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Ï L paroit affez inutile de faire une 


Préface, ou un Précis de cet Ouvrage, 
ce qui ne ferviroit qu'à en grofhr le 
Volume : la Table des Matières qui 


{uit , donnera {ufhifamment à con- 


noitre ce qui y eft traité & l'ordre 
que j'ai fuivi. Peu importe aufli au 
Lecteur , que je le promène en difc- 
rents endroits où J'ai fait des Expc- 
riences ; ou que je le fafle defcendre 
plufieurs fois, dans les profonds & 
fpaticux fouterreins des Mines que 
j'ai parcourues pour parvenir à mon 


but : je penfe donc, qu'il vaut mieux 


& 


donner fimplemenc le Réfultat du 


tout, dans les Moyens de purification 
ou renouvellement d'air frais que j'ai 


cherchés, & que le titre de ma Bro- 


chure annonce. 


Elle a été commencée à Paris au 
mois de Mars 1764, & par le défaut 


de ma Santé, elle n’a été finie à 


Nancy qu'au moisd'Avrili767. 
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PURIFICATION 
. De l'Air croupiflant dans les Hopi- 
taux, les Prifons, & les Vaifleaux 
de Mer. | 


PREMIÉRE PARTIE, 

Où l’on voit les Effets funeftes caufés par 
la flagnätion de l'air , avec les Moyens 
peu fuffifants qui ont été propofés pour 
purifier celui des Hopitaux, des Prifons, 
> des autres lieux où il s'infete par 
le croupiffement. | 


Ï: y a fix mois, qu'érant entré dans un : 
vaite Hopital, où il y a grand nombre 
de Salles remplies de Malades ; je fus faifr, 
de la mäuvaifc odeur, que l’on refpire 
dans des lieux confacrés par l’humanite , 
au rétabliflement de la fante de certe 
portion d'hommes fi pretieufe, fi utile & fi 
nécellaitea l’Ecat, tels que font les fimples 
- Manœuvres & les plus pauvres Ouvriers. 


Une Médecine éclairée, confeille aux 
Malades riches , aux Convalefcents, de 
même qu'à ceux qui fe portent bien, de 
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ne vivre, & de n'avoir d'autre habitation 
que celle où l'air eft pur, dégagé detoute 
_ odeur féride, & dans un renouvellement 
_ continuel. Cependant, les Pauvres qui font 
les bras de la fociéte , qui la foutiennent 
en tout par leur travail, & fans lequel tout 
riche {eroic obligé à devenir Manœuvre; 
ces pauvres, dis-jé, tombant malades, 
n’on d'autte reflource que l'Hopital, où 
l'air croupi & infect en tue plus que la 
force des remédes, ou plutôt du tempé- 
tfament, n'en rétablit. | 


Car, fi un homme en pleine fante, & 
fans être délicat, ne peut foutenir l'odeur 
infectée de ces demeures de charité; quelle 
révolution dangereufe ne doit-elle pas 
caufer à un Malade qu’on y tranfporte » 
Quel moyen d'y rétablir un Convalcfcent> 
Comment y conferver la fanté d'une Pez- 
fonne avancée en âge? | 


ErrersSurprenants 4 cropiffement de 
L'air , de l'eau des autres liquides, & 
la deftruétion du fluide qui foutiens 


7105 poumons ‘ 


L'AIR, l'eau & les autres liqueurs non 
fpiritueufcs qui croupiflent, fe corrompent 
& fe gatent par la feule ftagnation. Si 
cette ftagnation eft un peu longue, les 
… exhalaifons qui s'en élevent, caufentfubi- 


| 63) Fr 
éement un profond fommeil, & en moins 
d'une heure la mort s’en enfuic. C’eft là 
unc funefte Expérience, dontles Gens de 
Mine, ont fouvent été les Vidimes, en 
voulant pénétrer dans des coins de fou- 
terreins avant d'en avoir chafle ou renou- 
vellé l'air croupiflant. à 
Si l'air étoit véritablement pur, ou 
homogène, on fent qu'il feroit incortup- 
tible : mais il n'exifte pastel‘ dansla Nature. 
Celui qu'on appelle pur , & qui eft abfo- 
lument néceflaire à la fanté, eft coujours 
mêlé d'un autre fluide crès-mince, trés- 
léger , inflammable, & qui {e confume 
par la moindre chaleur. C'eft ce Phlogijlos, 
ou fluide falutaire, qui eft le fecond ali- 
ment du feu & de la flamme (*) : c'eft 
lui qui entretient la chaleur, quifoutient 
nos poumons, Met tout en mouvement 
dans le corps en en vivifianc touts les 
Organes. Etant cependant d’abord ab- 
forbé & confumeé , ou entièrement changé 
par la chaleur qu’il produit, il fauc qu’un 
air frais, ou continuellement renouvellé 4 
en refournifle du nouveau à chaque inf 
tant : fans quoi, l'air qui en {croit defti- 
(°) Ceci ef! démontré dans mon Traité de Nouvelle 
Conftruétion de Cheminée, Partie VI, page 8e 
 Juivantes, Edition de Paris des années 1760 
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tué, ne feroit qu'échauffer les poumons : 
en y paflant, & leur deviendroit un poifon 
qui les fuffoqueroit. La ftagnation de ce 
_ fluide, fait qu’il fe corrompt, de même 
que la chaleur le gâte. 


Et comme l'air le plus pur, outre ce 
Phlogifton qu'il contient, fe charge cen- 
- core d'humidité, de vapeurs, d’exhalai- 

fons & de tout ce qui cft fluide & qui 
a moins de denfité que lui; ce fecond 

aélange étant déja corrompu ou fufcep- 
tible de corruption, & l'air s'en imprei- 
gnant comme feroit une éponge, il eft en 
même temps fon véhicule pour le porter 
dans les poumons & le fang. C’eft ainfi 
qu'il faut entendre, que l'air fe corrompt 
& fe gâte , c’eft-à-dire, par fon Phlogif- 
ton échauffe, ou par les exhalaifons qu'il 
renferme. Rue: 

_ Si l'air & l'eau impreignés feulement 
de charbon de terre froid, demeurent en 
ftagnation pendant un temps très-confidé- 
table en un licu fermé ; leur infe&ion 
devient alors celle, que dans l'inftant mé- 
mc qu'elle prend jour , non fculement elle 
tue, mais que l'air & l'eau ainfi croupis 
s’allument à la chandelle, fondent fur le 
champ le fer & l'acier, grillent le vifage 

_& brulent les cheveux, fans offenfer les 
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vêtements detoile des ouvriers > & font 
autant d’ explofion que la poudre à à canon. 

Cela arrive prefque chaque année, dans 
les vieux fouterreins des Mines de Houille 
du pays de Liége : c'eft cependant tou- 
jours, par la négligence des Sondeurs de 
ces vieux ouvrages, ou par l’audacicufe 
témérité des Maïcres houilleurs&op inté- 
refles, qui vont chercher Le chafbon laiflé 
pout fervir de pilliers & foutenir laroche. 


Les plus anciens de ces Ouvrages font 
de l'an 1202: mais la ftagnation de 10 à 
30 ans fufht pour produire les terribles 
effets dont on vient de parler; & pour 
caufer le fommeil fubit & la mort, ce 
fera bien aflez d’un croupiflement de 


quelques mois. 


Il ne faut cependant pas s’imaginert, 
que Je Charbon de terre brule &s ‘enflam- 
me de lui-même, dans les Souterreins où 
il cft difperfé en veines qui font toutes 
d'une parfaite régularité. Ce Charbon 
étant un Bichume pécré fort fec tantôt 
très pur, tantôt mélé avec de l'Occre de 
fer, 8 quelques fois des Pyrites fulphureux 
{e trouvent avec l'Occre & le Bichuime, 
Ce {ont ces feuls Pyrites, qui donnent 
une odeur défagréable au feu de la houille 
où ils font mélés; & certe houille pyri- 
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| eut eft aufli la tale qui s'allume d'elle: 
même lorfqu' elle eft détachée de fa veine 
& expofée à à l'air humide: mais cela n’ar- 
rive jamais lorfqu'elle eft dans fa veine, 
où elle forme un lir qui cf cominc un 
banc de rochc. Ainfi, les Mines de char- 
bon de terre ne brulent pas comme on 
le dit : 16 épéte, que la houille pyriteufe 
la plus ‘puante > NE le je fait même que 
dans le feul js ou elle cft feparec de fa 


veine , répandue au jour, & dans l'hu- 
midite. 


L'air & l'eau rempliflent néceflaire- 
ment les vuides des fouterreins ou l’on 
a tiré la houille ; on bouche enfuite bien 
exatement ces fouterreins crainte d’inon- 
dation. Maïs l'air & l'eau qui y demeu- 
rent alorsen fagnation avec des reftes de 
houille ,en s’impreignant, ils fe corrom- 
pent & s'infectent par le croupiflement, 
L'infetion que celà caufe, eft très-ca- 
pable de tuer les hommes & les animaux: 
mais pour que l'air & l’eau ainfi fagnants 
s’allument , & faflent explofion, il faut 
leur donner une iflue en perçant impru- 
damment les fouterreins bouchés. Alors 
les deux fluides enfemble, ou l'air & l'eau 
féparément, s’échappent de leur prifon 
& rencontrant les chandelles ou les lampes 
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des Ouvriers, ils, s’y allument, s’élancent 
de toutes parts, & fe diflipent en. 
faifant grand fracas, grillentc le vifage 
& les cheveux fculement, fans tuer per- 
fonne, ni incendier les fouterreins. S'ils 
_ ne rencontrent point de flamme, ils ne 
s’allument pas, mais ils caufenc un fom-- 
meil fubit & profond, puis la mort s’en- 
enfuit. Ce dernier cas a également lieu, 
dans tous les coins de foucerreins, où l'air 
n'a pas été renouvelé. 


On fçait, que l’eau de pluie qui eft la. 
plus pure, croupiflant fur la cerre, y forme 
des marécages, & que les exhalaifons qui 
s’elevent de cette ftagnation, infeétent les 
contrées voifines : tandis que la même 
eau, en mouvement, les vivifie. Cette 
eau de pluie croupiflant dans un vafe de 
verre bien net, s’y infectera comme fur 
la terre & par tout ailleurs. Touts les 
liquides non fpiritueux, demandent un 
mouvement continuel pour fe conferver, 
autrement ils fe gâcent & portent la con- 
tagion. 


NecEssiTe de l'Air pour For le 
feu; © de l'air continuellement renou- 
vellée pour rétablir & conferver la faste. 


Ox ne peut allumer de feu fans le con- 
cours de l'air; & plus çet air eft pur & 


| (8) 
excité fur le feu, ge il s’enflamme & 
devient violent par l'abondance de Phlo- 
gifton qu’ il y fourpit. Les charbonsardents 
faits dé bois fe confervent allumés fous 
les cendres pendantun ECMpS, puis ils s'e- 
ceignent faute d’avoir aflez d'air pour les 

_y fairé confumer. 


La Tourbe de Leyden en Hollande, bien 
allumée & mife feule fur une brique 
froide, s'y confume entiérement fous {a 
propre cendre fi on n’y touche pas. Alors, 

la Tourbe réduite en cendres retient exac- 
tement la forme, la figure & le volume 
qu'elle avoit avant d'étre réduite. On voit 
_de- là , que l'air paflant par la texture des 
cendres non afaiflées jufqu’a la derniére 
_ parcelle de Tourbe allumée , en opère la 
réduétion. Joint à ceci, que la Tourbe 
etant un végétal leger, contenant beau- 
coup de fouftre minéral ,ce mélangerend 
le feu plus tenace en ouvrant en même 
temps micux le paflage a l'air pour y pen 
crier par ces cendres. 


Quoique le feu fe conferve quelque 
temps lorfqu’il eft aflez couvert, l'air ne 
lui manque cependant pas : car s'il en 
étoit abfolument privé , il s’etoufrcroit 
_ d'abord. La flamme s’étouffe non feule- 

| ment dans l'inftanc même que l'air lui 


(9) 

manque, mais encore s'il ne lui eft res 
fourni en le renouvellant continuellc- 
ment. Nos poumons demandent nécef- 
fairement un pareil renouvellement d'air, 
mais d’un air frais, pur & dégagé de tout 
ce qui peut pañler des poumons dans le 
fang & nuire au corps humain. 


Cause de la Mort 44 plus certaine 
dans les Hopitanx. 


S1 l'air pur , & l’eau faine, étant cor- 
rompus par la feule ftagnation, deviennent 
par la capables de donner la mort, & de 
produire d’autres effets aufli frneftes que 
ceux que J'ai rapportés ci-deflus : Si l'air 
frais ou continuellement renouvelle , eft 
fi néceflaire à la confervation AR ce 
la chaleur, & de la vie : Si cet air, même 
le plus pur, fe charge & s'impreigne 
comme une éponge de tout ce qu'il ya 
de bon & de mauvais: S’ileft en même 
temps le véhicule des odeurs fétides, des 
cxhalaifons putrides & empoifonnées, 
pour les porter dans les poumons & le 
fing , & y caufer de grandes maladies, 
ou la mort : Que dire d’un vafte Hopital, 
rempli d'une multitude de Malades? Les 
haleines y font infcétées, les plaies en 
pourriture, les fueurs fentenc le cadavre; 
Enfin,combien d’immondices de ce grand 
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nombre d'hommes! Ce mélange horrible 
d'infection croupiflante, empoifonne né- 
ceflairement l'air qui eft autour des Mala- 
des, & qu'ils refpirent : Cet Atmofphère 
empefté, fe communique dans toutes les 
. Salles où l'air n’eft pas ou très-peu renou- 
velle : II y doit par confequent aggraver les 
maladies, y porter la mort, & en faire 
le Cimetière des Citoyens les plus neccf- 
faires à l'Etat. 


REMEDE sûr Pour ôter cette caufe de 
mortalité, @ rendre les Hopitaux des 
demeures faines G habitables. Plogifton 
ou fluide univerfel à refpirer, € anffi 
méceffaire aux poumons , que les Aliments 


folides le font à Petomach. 
LE feul Remède , eft donc de chafñler 


_cesaftreufes exhalaifons , à mefure qu'elles 
fe forment en fortant du corps des Mala- 
des. On ne peut les chafler,qu’en expalfant 
continuellement, l'air croupi & chargé de 
ces exhalaifons hors de toutes les Salles, 
& en y €n laiflant en même temps entrer 
du frais qui foit pur. Il faut pour cela, 
que le nouvel air penétre dans les Salles 
d'une manicre qui foit infenfible pout 
les Malades , & fans qu'ils en refentent 
Ja moindre incommodité. Il faut aufli 
trouver le moyen de letempérer, de forte, 


Ein 

J1 y a des Gens qui s'imaginent, qu'en 
parfumant les Salles des Hopitaux, on 
"en purifie l'air, & que cela rend ces Salles 
plus faines. Ils devroient dire, qu'on en 
tend la mauvaife odeur plus fupportable 
pour peu de temps, & qu'elle devienten- 
fuite plus infupportable, fi on n’y introduit 
du nouvel air qui foit pur, en en chaflant 


l'infeéte qui y croupifloit. 


D'ailleurs, il y a dans l'air un Phlogiffor 
 très-fluide , qui eft auffi néceflaire à nos 
poumons, que les Aliments folides le font 
à l'eftomach. Ce Phlogifton eft fi mince, 
qu'il fe confume d’abord par la chaleur 
des poumons où il entres & s’il ne leur 
étoit refourni à chaque inftant, par le 
véhicule d’un air frais ou continuellement 
renouvellé (*), ils’en enfuivroit une défail- 
lance de tout le corps, ou ce qu’on ap- 
pelle fuffocation d'air trop échauffe & 
privé de ce fluide falutaire. 


Les parfums ne procurent pas ce fluide, 
au contraire ils le détruifent bien-tôt. 
L'air feul & frais, en eft le dépofitaire & le 


_ (") Voyez encore la-deffus les Expériences conte- 
nues dans mon Traité de Nouvelle Couftruétion de 
Cheminée, qui garantir du feu €ÿ de la fumée, 
Partie VI, pages 81 © fusvantes, Editions de 
Paris des années 1759 & 1764, déja citées. 
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véhicule; & plus il eft pur, plus il con- 
tient de ce Phlogifton frais & contribue 
à la fanté; parce qu’il fournit plus abon- 
_damment de quoi foutenir & fortifier nos 

oumons, donner de l’activité au fang, 
nécoyer l'eftomach ; & procurer de Fap- 
petit. Le contraire arrive, dans un air 
renfermé dont la trop grande chaleur a 
_ difipele fluide falutaire, qui de lui-même 

cft déja très -inflammable. 


Ce Fluide , Phlogiflon , Chalenr où Feu 
Elémentaire, {etrouve répandu dans toute 
la Nature. Il eft dans l'air, pour pafler de- 
là dans les poumons & le fang , & leur 
fournit le fecond Aliment néceflaire à la 
vie : il eft dans l'air, pour conferver & 
augmenter le feu de nos foyers, & la 
lumière artificielle : il eft dans l'air pour 
s'unir à fes autres influences, & procu- 
rer aux terres leur plus grande fertilité. 


Ce fluide fe trouve dans la terre, pour 
lui ôter fa grande froideur, & lui donner 
de laptitude à l’univerfalité des fes pro- 


ductions (*). 


(*) Le concours du Phlogiffon € la manière 
d'en farre ufage pour fertiifer les chämps, font 
arplement difcutés dans mon Manuel des Labou- 
teurs , Z/Mprime à Nancy en 1765 ,€ à la fin 
de cet Ouvrage... Les ie 
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left dans nu non feulement .pour 
la conferver fluide, mais aufli pour Îa 
rendre liquide, & par conféquent capabie 
d'humecter, difloudre , & fomenter la 
-Sermination & l’accroiflement de routes 
chofes. Il eft dans les grains & les fruits, 
pour les cuire, les porter à Icur maturite, 
& leur donner la faveur & le gout. 


Ce Phlogifton fe trouve dans touts Îes 
Végétaux & les Animaux ; ce qui rend 
les Végétaux poreux & combuftibles à 
nôtre ufage, donne & conferve la cha- 
Jeur & la vie aux Animaux. | 


Il eft abondant dans les Métaux ; & 
c eft lui feul qui leur donne la couleur, 
la duétilite, la malléabilité, & le poids 
fous un volume déterminé. Ileften petite 
quantité dans les Minéraux de toute ef- 
péce: puifque ce n'eft que par le fecours 
du Phlogifton contenu dans les huiles & 
les graifles pour les expériences en petit ; 
&z par le moyen du Phlogifton contenu 
dans le charbon de bois foit en petit, 
foit dans les expériences en grand, que 
l'on peut opérer non feulement la fécré- 
tion de la femence, mais encore la réduc- 
tion de cette femence des Minéraux en 
véritables Métaux. | 

Les Métaux eux-mêmes ne font que 
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de fimples cadavres, & comme je lai 
déja dit, fans couleur, fans duétilité , ni 

malléabilité, fi on les prive de leurPhlo- 
gifton. er fe fait aifement dans la plû- 
. part, pat la feule calcination opérée a la 
pure flamme qui réduit ces Métaux en 
cendres. Pour leur rendre la vie & l'ame, 
on unit à ces cendres , le Phlogifton con- 
tenu dansle charbon de bois, par le fecours 
du feu concentré: ce qui les revivifie de 
manicre, que d'un cadavre tombe en pou- 
dre, on en refait le Métal le plus beau, 
avec toutes fes propriétés ofdinaires. 


Toutes les expériences, prouvent, la 
prèfence de ce fluide répandu de toute 
la Nature. Mais elles montrent aufli, 
qu "il cft plus abondant en l'Air, dans les 
Végétaux, les Animaux & les Terresre- 
muées , que dans les autres Corps moins 
poreux, execptés ceux qui font élaftiques 
‘avec les Métaux. 


Sans ce Phloviftonainfiuniverfellement 
répandu, nos corps & tout ce que nous 
‘voyons & fentons, tomberoient en pièces 
fans vie & {ans mouvementsils ne feroienc 
que des cadavres inerces comme ce bois 
brulé, les pierres & les métaux calcinés. 


» Eft-ce donc lui, qui donne la cohe- 
»fion aux pierres, qui unit les fibres du 
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» bois, & des autres corps, comme il pro. 
,, duit aufli la cohéfion des Métaux ?— 
»Eff-ce encore lui, qui unit les eaux en 
» Slobules cohérents, qui les fait jaillir dans 
» hos jardins, qui rend cet élément incom- 
» prefible dans les fleuves & y caule les 
» débordements (*)>—EÆEft-ce coujourslui, 
» qui opèreles fermentations chimiques &c 
»autres, & qui fait par conféquent cuver 
»nos vins, comme il donne Île ton aux 
» humeurs de nôtre corps, procure la di- 
» Seftion des aliments & conferve la fante? 


,; Ce fluide invifible comme l'air, mais 
»plus mince & plus fubtil que l'air, que 
»lon ne connoît que par l'entendemenr, 
»& fa préfence que par les effets qu’il 
» produit, que l’on remarque être en tout 
» & par-tout : feroit- ce lui, qui ferviroit 
»de moyen à notre Ame immatériélle, 
» pour agir fur nôtre corps, & lui faire 
exécuter fes volontés? 


(*) Fat donne le Moyen d'empêcher ces Deborde- 
ments, dans un Ouvrage intitulé : Expériences 
fur le Cours des Fleuves,0# Lertre à un Magil- 
rat Hollandoiïis, Paris 1760 €$ 1764. Er pour 
ce qui concerne la filtration des eaux à travers 
les Quais qui bordent les fleuves, le moyen d'y 
remédier fe trouve détaillé dans un Mémoire avec 
figures, que j'ai fait inferrer dans le Jourmal æco- 
norrique de France, pour le mois de Mars 1764 : 
C'étost particulièrement pour la Ville de Paris. 


fait l ME dE 2 
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., Seroit-ce'ce même puiffant fluide qui 

Fa dirige l’'éguille de la Bouflole, ou qui 
Pourroit-ce étre lui, 
» qui, fortement développé par de grandes 
»trictions , produiroit l'Eleétricité, ou 
» {croit la matière élcétrique elle-même? 
LS Eft-ce lui, qui répandu dans l'air, 
» & combiné avec les exhalaifons qu'il 


. contient, s'allume, produit les éclairs & 


 l'explofion du tonnere , comme il le fait 
plofion du | 

aufli fur les lampes des ouvriers dans les. 

, Vieilles Mines de charbon deterre ? 


5 Eff-ce encore lui, qui donne du ref- 
»forta l'air, de l’élafticité aux corps, qui 
tait monter le mercure dans le baromé- 
» TC, qui donne l'activité & la force à à 

» poudre à canon ? Seroit-ce par la 
»Combinaifon de ce fluide avec l'eau, le 
»fouffre mincral, & là mine de fer, que 
1e développant dans le {ein de la terre, 
» il produit les volcans, les tremblements 
» & les éruptions fouterreines, comme ja 
_» Chofe peut être imitée en petit routes 
nes fois qu'on le veut? 


_#»Si c'elt lui qui donne du rcflortà l'air, 
$ produit l'elafticite, l’electricité,les éclairs, 
» la foudre, & les tremblements de terre 
» S'ildonne la cohéfion aux corps folides 


|  & liquides : opcre-t-il aufli cet 47, ou 
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» Effet, qu'on exprime par Île terme d’r- 


3 traction fur les corps terreftres, & encore 


», par le terme de Force Centripête, ou Cen- 
»trale fur les corps celeftes ? 


» Enfin, ce fluide répandu par-tour, 
» qui vivifie & anime cout, eft-il un Prin. 
»Cipe, un Elément particulier , une 
À Propriété de l'air, où une frmple éma- 
»Pation du Soleil qui pénètre & s'unit 
» à toutes chofes ? 


La prèfence de ce Phlogifton univer- 
fel, faute aux yeux dans toutes les Expe- 
tiences & Opérations de Docimafie & de 
Métallurgie ; entr'autres dans la fécrétion 
de la femence, & la réduction de cette 
femence des Minéreux en vrais Métaux, 
le tout opérée par le {cui Phlogifton con- 
tenu dans le charbon du bois. Elle faute 
aux yeux, dans la révivification des cen- 
dres des métaux calcinés, dont onrefaitde 
vrais métaux encore par le moyen du feul 


Phlovifton contenu dans le charbon de 


bois. à 
Cette prèfence faute aux yeux , toutes 


es fois que lon couvre exactement la 


flamme d’une chandelle avec un fimple 
goblet de verre: on voit cette flamme 
s’éteindre , dans linftant même que l'air 
échauffé de deffous le gobler, a ‘écruit 
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fon Phlogifton qui ie de fecondali- 
‘ment à la flamme. Cette prèfence faute 
toujours aux yeux, & caufc des défail- 
lances, à touts ceux qui font dans une 
chambre trop chaude, & oùle Phlogifton 
de l'air fetrouve Ab Rbe & détruit par la 
grande chaleur. Le Remède, eft d’intro- 
duire dans cette chambre, de l'air frais, 
qui y apporte un nouveau Phlogifton feul 
capable de rétablir des poumons malades 
_ & les conferver ; & ainfi de tout le refte. 


On voit que la connoiflance d’un fluide 
univerfel, n'eft pas inutile, quand même 
elle ne feroit qu'indiquer la Caufe d’un 
grand nombre de Maladies, avec les 
Moyens. de nous en délivrer, & nous 
maintenir enfuite en fanté: quand ellene 
feroit de plus, qu'indiquer encore la 
manière de faire ufage de ce fluide, pour 
. fcrcilifer les verres, & donner de quoi 
nous nourrir , en même temps quelle 
procure aufl la fanté. 


Je reviens à l’infeétion des Hopitaux. 
Il eft vrai que les portes y font prefque 
toujours ouvértes, & fouvent aufli les 
fenêtres. Mais cela y produit très-peu de 
circulation & de renouvellement, puifque 
la mauvaife odeur y refte, & prouve par 

là l'impureté de l'air & la préfence des 


\ 
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exhalaifons ftagnantes & infeétées qui 
tuent un très-grand nombre de pauvres 
gens. 


Comment donc des hommes en pleine 
fanté, peuvent - ils fouffrir , que d’autres 
hommes périflent ainfi d’une pefte évita- 
ble! Ceux qui périflent {1 miférablement, 
fonc cependant ceux qui ont procuré le 
bien-être des autres par un travail conti- 
nuel. Oh pauvres! c'eft-a-dire, Oh Ou- 
vricrs ! C'eft vous qui par vos fueurs, nous 
nourriflez touts, & nous procurez non 
des amufements frivoles, mais générale- 
menc touts les biens & Îles commodités 
utiles à la vie. Cependant, vous périffez 
fous nos yeux. dans des Hopitaux, par 
une infettion infupportable. Qu'il cfk 
humain ! & combien il eft de nôtre inté- 
rét de vous en délivrer! 


Premier Moyen propofé par ur Phi- 
lofophe , pour renouveller l'Air des 
Prifons, des Hopitaux, &c.. 


Que Monfieur Hales fut heureux, lorf- 
que la Providence le choific pour faire le 
bonheur de fes femblables ! Il ne dédai- 
gna pas l'ob{curité des prifons de Londres, 
ni celle des malheureux qui font enfermés 
dans des cachots , pour adoucir leurs 
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peines, en rendant Icurs habitations plus 
faines. On entend, que je veux parler du 
Ventilateur, que ce Phyficien Anglois fit 
mettre dans les prions de Nevvugatf, pout 
y renouveller l'air en en chaflant celui 
y étoit croupiflant, & en y en introdui- 
fant du nouveau qui étoit pur. 


Son Ventilateur confifte en un Soufict 
de bois, fans cuirs, ayant un Diaphragme 
auffi de bois & très-facile à mouvoir. C'eft 
en haufflant & baiflant ce Diaphragme 
dans l’intérieur du Soufller, qu'on y afpire 
l'air, & qu'on l'en chañfle enfuite en vel 
lieu que l'on veut. Le Souflet fe double 
& fe quadruple , quand on le juge à pro- 
pos, pour produire un plus grand effet. 


En afpirant par fon moyen, l’aird’une 
rue, d’une cour, ou d’ailleurs, & le chaf- 
fantavec force dans une Salle de Malades; 
s’il y a une petite ouverture en quelqu'en- 
droit de cette Salle, l'air nouveau qu'on 
y introduit par le Souffict, chañflera par 
l'ouverture, celui qui y étoit, & en peu 
de temps toute la Salle fera remplie de 
nouvel air, Ce fera la même chofe, fion 
afpire l'air de la Salle, ou de tout autre 
licu, par le jeu du Souffiet pour le jetter 
dehors, dans le temps qu'une petite 
_ fenêtre ouverte permettra à l'air exté- 
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rieur & pur, de remplacer celui quon 
aura expulfé par la fenêtre. 


Voilà ce que Monfieur Hales, a fait 
faire dans les Prifons de Nevugart à PE 
dres, pour y conferver dans un air pur & 
fain, les jouts des Prifonniers innocents, 
en rendant par-là des Citoyens utils à 
l'Etat, & adoucir humainement les maux 
des Coupables qui doivent périr. 

Le Souffet de M. Hales, eft mis en 
mouvement parun Moulin-à- Vent, placé 
fur le toit des Prifons ; & au défaut de 
vent, par le bras des hommes, ou pat 
le COTE des animaux. 


Le célébre Auteur de ce Soufflet, le 
propofe pour renouveller l'air de l FerrA 
pont & de la Calie des Vaifleaux , des. 
Galleries des Mines, des Salles où il y aura 
beaucoup de malades, des Endroits qu'il 
cft important de déflécher, & enfin il 
indique une manière de s’en fervir pour 
la confervation des Grains. 


Ce Projer eft beau, & digne du Grand- 
Homme qui le propofe. Mais commecet 
illuftre Auteur, eft le premier qui y ait 
penté, ikn'a furement pas prétendu donner 
Pexclufion à perfonne de penfer après lui, 


& de propofer aufli les. Moyens qu'il 
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| croira! pouvoir être employés plus fi implc- 
ment, plus facilement, & avec plus d’avan- 
rage, pour parvenir au même but. 


Le Soufflet de M. Hales eit fimple & 
facile à mouvoir : mais fon Diaphragme 
ne ferrant pas dans les côtes, il laifle 
échapper beaucoup d'air qu'il remuc fans 
le chafler. On pourroit cependant reme- 
dier à cet inconvénient, par les reflorts 
latéraux des Soufflets de bois, fans aucuns 
cuirs, qui font en ufage à Ocker près de 
Goslar, & décrits dans la Métallurgie de 
Schléèter. 


.. Cette correction feroit très-'utile dans 
l'ufage que M. Duhamel fait de ce Soufflet, 
pour donner de l'air aux Grains, & les 
conferver en tas. Mais pour les Prifons & 
les Salles des Hopitaux, de même que 
pour l'Entre-pont & la Calle des Vaif 
feaux ; on remarquera, que le vent d’un 
ou de plufieurs Soufflets, jetté & foufflant 
avec une force concentrée foit directe- 
ment, foit par réflexion, fur des Prifon- 
niers, des Malades, ou des Matelots, 
chaflera réellement l'air croupiflant & 
infet, & en introduira du nouveau qui 
fera pur : mais c'eft la force de ce vent, 
& le danger qu'il y a d'y expoler des 
Malades, aufli bien que des Perfonnes 


(23) 

faines que l’on cherche a éviter, en renou- 
vellant continuellement l'air qui les envi- 
ronne , fans qu'on en refente le moindre 
choc oueffet dangereux tant du froid que 
de l’humiditée. Ce fera à limitation du 
zèle de M. Hales pour l'humanité, que 
que j'en propofcrai le Moyen. 


Pour ce qui eft des Galleries de Mines ; 
il eftbon de les abandonner aux Mineurs, 
qui, de temps immémorial, y pratiquent 
des ouvertures qui forment de vrais Si- 
phons, & par leur fecours, ils fe procu- 
rent un renouvellement d'air, qui rend 
leurs Souterreins prefque aufh fains que la 
pleine Campagne. Tel eft l'état des chofes 

dans les Mines d’or, d'argent, de cuivre 

& de plomb en Hongrie, Bohême, Haute 
& Bafle Saxe |! & ailleurs. C’eft même de 
quelqu'uns des Ouvrages de ces Mines, 
{çavoir celles de Houille ou Charbon de 
cerre du pays de Liège, que je tireraiune 
bonne partie du Moyen que je viens de 
promettre pour les Hopitaux, lesPrifons, 
& le refte. | 


SECONDE Manière de purifier l'Air , 
propolée par un Chirurgien. 


IL y a quelques années, qu’un Chirur- 
gicn propofa, à Paris, de purifier l'air des 


= 
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Salles des PA 5 y foufflant une 
certaine Liqueur acide > aromatique dont il 
fait myftère. Maistant qu'il ne mettra pas 
ces Salles dans un renouvellement d'air 
_ continuel, en leur refourniflantauffi con- 
tinucllement le Phlogiffen frais, pur 8&cab- 
folument néceflaire au foutien des pou- 
mons , fa liqueur ne fera que bianchir 
contre l'infection. Sifon odeur eft agréas 
ble, il pourra en faire ufage pour patfu- 
mer des Cabinets de Toilette, 


TRo1sIEME Moyen de purification, 
effectué par un Architecte. 


Des Voyageurs m'ont dit avoir vüû à 
Lyon, un Hopital, où il y a une grande 
Salle faite en dôme, avec une ouverture 
au haut de ce dôme qui va fe terminer 
_ fur le toit du Bâtiment. L'Architecte phy- 
 ficien qui a bâti cette Salle , fçavoit, 
que l'air échauffé qui eft autour des 
Malades , devoit s’elever a la partie fupe- 
rieure de la Salle, pour faire place à l'air 
frais & plus denfe qui vient par les portes 
& les fenêtres ; & que cet air échauffe, 
dilaté, & chargé des exhalaifons des Ma- 
Jades, s'étant porté à la partie la plus éle- 
vée, S'échapperoit enfuite en dehors par 
l'ouverture qui y étoit pratiquée. 
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CcMoyen cft bon pour renouveller 
Pair d'une Salle feulement, & encore d'une 
manière un peu foible, parce qu'il n'y a 
que l'unique chaleur qui fe trouve dans 
l'Atmofphère des Malades , qui puifle dila- 
ter Pair & le faire élever par la diminu- 
tion de fa denfitc. On dit cependant, 
qu’un oifeau prèfenté à l'ouverture pat 
où cet air infecté s'échappe fur le toit, 
en cft rué fur le champ ; & qu’un homme 
en pleine fanté, en feroit même fuffoque. 
On peur juger delà, quelle doit être l'in- 
fection des autres Salles qui n’ont pas 
une celle iflue , pour laifler continuel- 
lement échapper leur poifon, & combien 
ceux qui y demeurent expofés font à 
plaindre. 


COMBINAISON de deux Effets connus, 
pour en produire un troifième, qui 
pourra conduire an but qu'on fe propofe. 


VorLaA, felon ce qui eft de ma connoif- 
fance, Les trois [euls Moyens qui ayent été 
propofés pour ôter l'infection des Prifons, 
des Hopitaux , & le refte. De ces Moyens, 
j en combinerai un , qui eft l'ouverture 
du haut dela Salle de l'Hopital de Lyon, 
avec ce que pratiquent les Mineurs du 
pays de Liége pourairer leurs Houillères ; 
& je pen, que par cette combinaifon , 
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je pourrai opérer fans choc & fans le dan- 
ger des coups de vent, du froid & de lhu- 
midite , le renouvellement continuel d’air 
pur & tempéré, & du Phlogifton frais 
dont on a befoin, pour ôter toute infec- 
tions; & cela dans toutes les Prifons à la 
fois , ou dans toutes les Salles hautes & 
baffes d’un grand Hopital aufli à la fois, 
jour & nuit fans difcontinuation; le tout 
 parun Agent très fimple, toujours préfent, 
fans embaras, & prefque fans dépenfe. 


Fin de la prermiere. Partie. 
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ESS uma 


DESCRIPTION 


D'un grand Hopital, avec la maniere der 
chafer la manvaile adeur € l'infection, G* 
de procurer en même temps dans toutes les 
Sailes hautes € balles , le renouvellement 
continuel d'air pur @* tempéré qui convient 
aux Malades. 


SECONDE PARTIE. 


J ‘AI ditaucommencement dela première 
Partie de cet Ouvrage, qu'une habitation 
pour être faine, devoit être en bon air, 
& f{cituce de manière, que tout concourre 
autant qu'il eft poflible à certe falubrité. 


EMPLACEMENT 44 zouvel Hopital, 


Iz conviendroit que ce fut hors de 
l'enceinte des grandes Villes : mais il faut 
néceflairement qu'il foit éloigné des voi- 
ries, des égouts publics, des lieux marcC- 
cageux , des cimetières, des forêts, des 
fumées de verrcries, de forges & autres 
femblables; & fi l'emplacement eft dans 
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la Ville, que ce foit loin des rues étroites 
& sâles. 


Cet Emplacement fera au néceflai- 
rement fur une Rivière ou gros Ruifleau, 
tant pour faciliter le blanchiflage du linge, 
que pour la décharge de toutes les immon- 
difes de l'Hopital. Sa poñtion hors de 
l'enccinte d’une ville immédiatement au- 
deflous en defcendant la rivière, feroit, 
que ces immondifes n'en faliroient pas 
les eaux, qui traverfenc ordinairement la 
ville, & dont elle fait grand ufage. 


Si les portes & les fenêtres des Salles . 
de l’'Hopital, étoient tournées au levant 
du foleil, cela feroit, que l'ait y feroit 
meilleur, plus fec, & plus fain ; que les 
Salles feroient à l'abri des grandes cha- 
Jeurs de l’éce, & qu il ny régneroit par- 
confequent alors qu'un air tempére ; quil 
ne s’y trouveroit non plus ni punaifes, ni 
autre vermine , que la chaleur brulante 
produit dans les appartements CXpOSEs au 
midi & au fud-ouéft. 


Quant à l’eau potable, s'il n’y avoit 
point de fontaines dans l'emplacement 
qui fera trouvé convenable , on y {up- 
plécroit par des bonnes citernes, ou en 
y creufant autant de puits qu'il feroit 


_ néceflaire; ou enfin, en faifant ufage de 
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Peau de Îa rivière ou gros ruifleaux qui 
baigneroient l’'Hopiral, en la prenant 
avant qu'elle y arrive fi elle étoit bonne, 
Mais pour l'air, il faut qu'il foit pur & 
tempéré : il faut donc aufh choifir un 
cmplacement où il foit cel. 


L'air des lieux forts élevés, efterop vif, 
parce qu’il contient une très-grande quan- 
tite de Phlogiffon; & cette fur-abondance 
qui donne un appetit dévorant aux uns, 
& tue les autres, fatiguant trop les pou- 
mons, donnant trop d'activité au fang, 
& Eds gorger l’eftomach, deviendroit 
en peu de temps très- be fur-tout à 
des Malades ou des Convalelcents, qui 
doivent vivre de régime & être fort ména- 
gés. D'ailleurs, l’eau néceflaire manque- 
roit dans un tel emplacement. 


L'air des lieux bas ouenfoncés, efttrop 
épais, parce qu’étant peu agité & ne dif- 
fipant que difficilement les mauvaifes va- 
peurs & les exhalaïfons dont il fe charge 

aifément en de tels lieux ; que de plus r 
ces vapeurs & exhalaifons abforbant & 
gâtant le peu de Phlogiffos contenu dans 
cét air impur & prefque croupiflant ; ce 
même airinfect HAE lespoumons, 
épaifliroit le fang, & dépraveroit l'efto- 
mach. D'ailleurs, l'humidité qui ne pro- 
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duit que des fluxions, des engourdifie- 
ments & des rhumatifmes, cit infepara- 
ble des licux enfonceés. 


Le bon air, l'air tempéré, celui qui 

n'a ni trop, ni trop peu de Phlogifor , 
“celui enfin qui en à une quantité, & de 
J'auffi pur que l'expérience fera connoître 
fufifante pour nourrir les poumons ; pro- 
duire aflez d'activité au fang , nétoyer 
l'eftomach & donnerunappetit modéré, 
. fera celui qui procurera de la fante, & 
qui conviendra pour l'emplacement dont 
on fera choix. Ainfi, cet emplacement ne 
pourra étre que dans un lieu peu éleve, 
mais découvert, & où l'air aura de toutes 
parts un accés libre, une circulation aifee, 
&c dans l'éloignement de tout ce qui 
pourtoic corrompre fon Phlogifton ou l'al- 
térer. 


La falubrite d'un tel lieu, fe connoit 
facilement par l'Expérience qu'en ont fes 
habitants, ou ceux du voifinage. Mais 
pour plus de süreré, il fera bon d'enfaire 
des Effais qui conftacent pleinement cette 
falubrite. 
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PLAN du nouvel Hopital, des Salles où [ont 
Les lits, @* où l'on voit auffi la manière de 
chauffer ces Salles pendant l'hyver, € d'y 
procurer en touts temps le renouvellement 


continuel d'air pur © frais dont elles on 
befein. 


La figure x, de la Table ci- jointe, 
donne ce Plan d’Hopital avec touts fes 
details: AB eft la ligne qui en marque 
la longueur, DE la largeur, & C le centre 
ou la cour qui eft au milieu. La porte 
d'entrée eft A, l'entrée de la cour eft 4h: 
po grand veftibule, pz & oy font deux 
chauffoirs:s5#, ve, & rq marquent trois 
grandes falles avec deux rangées de lits 
ponctués dans chacune : 5,#,#, &, r, f,q 
{ont les entrées de ces falles. | ; 


Il y a une Gallerie qui régne le long 
des falles & qui donne fur la cour C , elle 
cft pour les Convalefcents qui y vont 
prendre l'air à couvert: c l # x eft cette 
gallerie d’un côté, & degh de l'autre: 
les efcailliers c,d, x,h font pour monterà 
la galleries & de -là on entre dans les 

falles par f & #, des chauffoirs à cette | 
gallerie par e & /, & des falles par g & 
fi on veut. L'entrée i# eft pour aller de 


la cour C dans le fond de l'Hopital #F, 
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La ne 2 donne la Coupe de chaque 
falle tant d’un plein-pié élevé convena- 
_blementau-deflus du rez-de chauffée pour 
le garantir de l'humidité, que d’un étage 
fupériéur à ce plein-pié. Cette Coupe 
[ fg. 2], eft prife fur la ligne #D du Plan 
. {#g. 1], qui eft égale à h ligne fE & la 
même chofe qu’ en#F {auf fig. 1]. Deforte 
que,le Plan montrant les trois falles de 
plein-pié D, E, F, avec leurs rangées de 
dits ponétués ; la Coupe [ fg. 2] fait voir 
nonfeulement ces mêmes falles en g pour 
le plein-pié, mais auflh les falles cé 
en: ce qui fait en tout fix grandes falles 
pour ce corps d'Hopital. 


CHAUFFOIRS pour les Salles. 


Daxs les grands froids des hyvers 
ricoureux ,'il eft bien dur à des Malades, 
de fe trouver dans ces vaftes falles d'Ho- 
pital, expofés à un air qui glace même 
ceux qui fe portent bien. Pour adoucir 
cet air trop froid, & le rendre fain aufli 
en même temps ; je pratique deux Chauf- 
foirs à chaque étage de falles, & par leur 
moyen, on pourra tempétcr à la fois l'air 
de toutes ces falles comme on le jugera 
à propos. 

Le Chauffoir p«[ fe. 1 ],confifte dans 
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battu d’une épaifleur convenable. Cet 
entonnoir fera large, d’un & demia deux 
piés de diamétre au moins en dehors », 
pour y prendre une bonne quantité d'air; 
il fe réduira à un tuiau de fix pouces de 

iamétre avec une forte épaifleur, pout 
pañler dans un bon feu allume fous La 
chéminée x; de cette cheminée, le tuiau 
fe courbera un peu pour aller pafler au 
milieu de la falle, felon la ligne ponétuce 
st, &derenF. Ce {era la même chofe 
h côté oppofe y, où l’entonnoir vu pañle 
fon tuiau dans le feu de la cheminée 7& 
de-la par q {elon la direction de la ligne 
ponétuée gr &rF. 


Pour bien entendre de quelle manière 
on placera ce tuiau pour ne pas incom- 
moder, voyez la figure s qui eft l'eleva 
tion de la muraille où fe trouvent AN 
“tuiaux l'un Nr l'autre, tant pour le plein- 
pié{en# fig. 1 | que pour l’erage au-deflus. 
L'entonnoir A4[Ag. s | réduit en un tuiau 
sr après avoir traversé le feu du foyer z 

& s'étre un peu courbe ens{ #g. 1 ],s’elève 

au milieu de la falle en s#, comme on 

le voit par la Agure$ depuis r jufqu' En £; 

où ce tuiau ett foutenu en Pair à une 

hauteur convenable, On voit aufli la 

coupe g de ce même cuiau dans la figure 2 
LATE SOUS € | 


nt 3 4 

foutenue entre les lits € & 4 parle cram- 
pon z. Ce fera la même chofe pour l'autre 
entonnoir vv {| fr. $ ] qui réduit en tuiau 
depuis ##, traverfant un bon feu z, & 
s'élevant de #en h, fera fufpendu au 
crampon # | fg.2 | entre les litse & f de 
la falle au-deflus de celle du plein-pié. 


Ce que je viens de dire de la falle s4 
[Ég. 1 ]& de celle qui eft au-deflus fclon 
la coupe | #£. 2 |] prife fut la ligne # D. 
[ g. 1 |, doit étre entendu des falles E & F 
_ & de celles du deflus auf felon la coupe 
[ Æg.2 ] prife fur les lignes fE & £F[ fg. 1} 


faifant en tout fix falles. 


MaANïERE de chauffer owprocurer dans 
ces Salles, un air doux €> bien tempére 


pendant l'hyver. 


SELON l'emplacement des Chaufoirs 
z & y | fig. 1], la difpofition des tuiaux 
en g& h | fig. 2 ] & leur élévation dans le 
milieu des falles auffi en g &h[ fg. 2 & 5]; 
on conçoit, qu'il ny aura rien de plus 
aisé, que d'y adoucir & tempérer l'air 
comme on le jugera à propos. 


u'on fafle un bon feu fous la chemi- 
née & dans le foyer z [ fg.1]; ce feu 
échauffera le tuiau qui le traverfe, & lair 
de dehors fe précipitera par l'enconnoir# 


3 
dansce tuiau:ils y échauffera fubitement 
3 / F » 
en, s'elevera de zpar 7 en g [ fa. s }, il 
fe portera enfuite par g{ fg. 2 ] {elon les 


lignes ponétuéess,2 8 [ fig. 1 ] le long du 
milieu des falles D & F jufqu'en #. 


Si on fait un bon feu dans le foyer y 
| Ag 1 }, l'air exterieur fe précipitera de. 4 
méme par l'entonnoir 7 dans le tuiau y5 
il s'y échauftera fubirement, & s’élevera | 
enfuite pour fe porter felon les lignes 


ponuées gr, r£ le long du milieu des 
falles E &F jufqu'en #. 


Parce moyen fimple , on échautfetd 
{elon le befoin, les trois fallesbafles D,E,F 
{ fe. 1 ]5 & par un moyen femblable, on 
échauffera aufli les trois {alles élevées h 
Lg. 2 & 5]. On tempérera la chaleur, 
12 en modérant le feu des foyers z & 7 
{ Ag. x & 5]:2° en mettant des valvules 
ou foupapes dans les tuiauxen s &g[#z.11 
qui les fermeront & les ouvriront {elon 
qu’il conviendra d'y laifler pafler de l'air 
échauffé: 3° en joignant les cuiaux en # 
pour n’en faire qu'un feul, ouen leur 

donnantunc iffue hors des falles. 


L'air qui viendra de dehors pars & vu 
{ #g. 1 | fera aflurémenc bien pur; d'ail- 
leurs, il ne pénétrera pas dans les Salles 


quoiqu'il y porte cette douce chaleur ui 


= 
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manque à touts les grands & anciens 
Hopitaux. 


ExPERIENCE E far laquelle on fonde la 
Méthode qui vient d'érre proposée pour 
adorcir l'air des Salles. 


 AYEZ un tuiau decuivre ou de ferabhe 
[ Ég. 10 ], & metrez des charbons ardents 
_ fur ce cuiau en di un moment après vous 
fentirez la partie bh quis'echauffera ; vous 
verrez enfuite la flamme d'une chandelle 
placée en e, au lieu de monter de een f 
fa direion naturelle, elle fera fouffilce 
fortement felon la Atéeien horizontale 
cg. | 
Mettez la main devant l'ouverture fu- 
périéure du tuiau en c; vous fentirez un 
 fouffle fort & chaud qui vient du bas du 
tuiau 40, & qui fe porteroit beaucoup 
plus loin qu'en c, fi le tuiau €toit conti- 
nué au-delà de cette ouverture. 


… On voitici,queies charbonsardents à, 

. ayant échauffé la partie inférieure 4b du 
tuiau , l'air qui y écoit contenu s’eft dilare 
par la chaleur, & s’eft élevé de & en h 
_ pour s "échapper pat l'ouverture c. L'air du 
tuiau entre 4 & b n’a pu s'élever en 2& 
_fortir par c, fans être d'abord remplacé 
par un air extérieur qui entre continuel- 
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lement pat l'ouverture 4: cet air extérieut 


s'échauffe fubitement en fe précipitane 
entre 4 & b; &il ne ceflera d'y pañlet 
rapidement, s'élever en #, & de fouffer 
par l'ouverture ç, que lorfqu'il n’y aura | 
plus de feu & de chaleur entrez &4  : 


Le foufie qui s'échappe par € érant 
l'air qui s’eft échauffe fubirement en paf- 
fanc dans le tuiau; fi ce tuiau étoit con- 
tinué en une longueur de quelques cen- 
taines de piés, il s'échaufferoit dans toute 

. cette longueur : il échaufferoic en même | 
temps par fon contact, l'air de toute la 
falle où il pañleroic, & de-là les Malades 
qui feroient dans cette falle. 


MANIERE f maple de renouveller conti- 
nucllement , l'air dans toutes les Salles 
hautes bagfès d'un grand Hopital, d'en 
expaller celui gi y UE pit © par - la la 
#auvaile odeur € L ifabion, G* de ren- 
dre ces Salles faines € habitables. 


Pour rendre fenfble le Moyen que je 
Va propofer, il fera bon de Pecablir fur 
une première Expérience qui paroit afiez 
analogue, jufqu'à ce que je faffe voir par 
une feconde Expérience qui me paroit 
fans réplique, que ce moyen ne peut man- 


_  quer de produire l'effec falutaire que j'en 


. 1 


G8) 
EXPERIENCE préparafoire. 


… Avez le Vaifleau de cuivre ou decfer 4 
Lg. : 1 },avec fon tuiau courbése. Faites 
pañler ce tuiau dans le trou d'une lame de 
fer horizontale 44. Mettez des charbons 
ardents « fur cette plaque 4 À tout au- 


tour du tuiau. Ces charbons commen- 


ceront par échauffer la partie fupé- 
rieure du tuiau ; la chaleur dilatera l'air 
qui y eft contenu ; il s'échappera enfuite 


par l’ouverture e, & celui de la Cloche & 


le fuivra. Le fouflle de cet air échauffe 
détournera la flamme dela chandelle f 
de fa direction naturelle qui cft de s’ele- 


ver de feng, pour la jetter horizontalc- 


ment felon la direétion forcée eb. 


. Tanc qu'il y aura du feu ou de la cha- 


leur en c, l'air de la cloche ou vaifleau d' 
_ montcra & fuivra celui du tuiau pour 


l 
» 


remplacer ce qui en fort. Cet ait de la 
cloche en s’élevant rapidement, s’échauffe 
avec unc vitefle incroyable en pañlant 
entre les charbons c; il monte en s, s’é- 
chappe & fouffle continuellement par e. 
L'air de la cloche à pañle ainfi entière- 
ment & en un inftant dans le tuiau & 
s'échappe par e5 ce qui fait que cette 
cloche fe reimplit aufli continuellement 


d’un ait nouveau. 
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APPLICATION de cette première Expé- 
rience, pour renouveller l'air d'une on 
plufieurs Salles de Malades. 


QuE la Cloche 4 foit un petit ou un 
grand Vaiffleau, une Chambre, ou une 
Salle d'Hopital ; flapplication conti- 
nuelle d’un petit feu en «, y procurera 
un renouvellement aufli continuel d’air 
qui fera pur & fain, fi le Vaifleau, la 
Chambre, ou la Salle, fe trouvent dans 
un emplacement où l'air ait cette pureté. 
Si le renouvellement y eft continuel, il 
n'y aura plus de mauvaife odeur ni d’in-_ 
fection, & la contagion fe diflipera d’elle- 
même. | 

En faifant fous la cheminéegz[ fs. 21 
un petit feu dans le foyer x fermée par 
une petite porte de fer y; le feu dilatera 
: l'air de ce foyer x # & celui de tout l'in- 
trieur #& du tuiau de là cheminée : cet 
air dilaté, par fon expanfion s’échappera 
par l'ouverture z. Ilne peut le faire ,fans 
que l'air contenu dans le petit tuiau où 
canal vertical #5, le fuive en s’élevant & 
en s'échauffant dans fon paflage en w. 
L'air du tuiau ou canal rs fuivra auf, 
cn remplaçant celui qui s’eft échappe du 
tuiau s#pours'eleverens &en forcir. Ce 
canal ou tuiau fermé rs & 5#, ne pouvant 


De Ti NEA 
refter vuide d’ air, celui de la Salle 4 g 2 
y montera en sy précipitant; & il ne 
ceflcra de s'élever, de s’echapper par rs, 
su, & uz hors de la cheminée, que lorf- 
qu'il n’y aura plus de feu ou dé chaleur 
dans le foyer x pour Pactirer. 


La Salle agi fr. 2], fe vuidera donc 
. de tour l'air quelle contenoit: elle fe 
remplira auffi néceflairement, & en même 
temps, d'un nouvel air qui y viendra pat 
les portes , ou par les fenêtres : ce chan- 
gement continuel, infenfible à ceux qui 
font dans la Salle, dura donc enfin autant 
que le feu x fubfiftcra. 


L'air de la Salle haute b h # s'élevera de 
même & encore plus facilement , en fe 
ptécipitant aufll en même temps dans 
l'ouverture #, qui le portera par le tuiau 
où canal #v en s’élevant dans la chemi- 
_nécuz, & de à hors del’ouverture z ; le 
tout, par le moyen du feul feu x, qui eft 
l'Agent le plus fimple qu'on puifle ima- 
gincr. 

_ Pour que l'air qui s’eleve dans le haut 
des Salles par l'aétion du feu x [ fg.2], 
puiffe parvenir aisément aux ouverturesr . 
&#; on inclinera les planchers du haut 
de ces falles, comme il eft marque par /3” 
& mr dans Je plein-pic, & par z* & of 
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dans la falle élevee. Par ce:moyen, Fair 
ne trouvera rien qui l'empêche de fe pre- 
cipiter dans ces deux ouvertures, 


Et comme chaque falle n'aura qu'une 
de ces ouvertures dans fon milieu : la 
figure 3 montre cette ouverture en7,avec 
les quatre pans obliques /, 5, #,# du plan- 
cher angulaire fupérieur qui convient 
entre les quatre murailles qui forment la 
longueur. & la largeur de la Salle. 


Pour le foyer x[fg. 2], il fera bâti en 
briques fur lefquelles il y aura une bonne 
. plaque de fer : du côré du tuiau ou canal 
“y # aufli une forte plaque de fer # pout 
s'échauffer aisément & attirer plus puif- 
famment l'air du tuiau #s: cette plaque 
fous # fera encaftrée de part & d'autre 
dans la muraille, de manière qu’elle ne 
puifle être ébranlée par l’action du feu x. 
La petite porte y du foyer fera encore de 
fer pour éviter les accidents : en ouvrant 
cette porte, elle permettra de faire & 
d'entretenir le feu x: & en la fermant, 
elle dérournera la chaleur du feu & Pair 
des falles qui fe porteront de x en z. L'ef- 
pace vv y eft un endroit ferme a l'ufage 

du Conduéteur du feu, à côté duquel ily 
aura le bois néceflaire. 
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Les canaux outuiaux#s, sr & sv, feront 
quarrés de 12 à 14 pouces de largeur en 
touts fens, pour pouvoir être nettoyés 
dans le befoin, par un Ramonneur qui y 
paflera aisément d’un bout à l’autre. On 
les conftruira d’une bonne maçonnerie 
faite en briques pour celui sv dans 
l'cpaifleur du mur 2,43 & pour les deux 
autres rs à F7 ,feulement en plâtre, paf- 
fant à côté des poutres 1,2 & 3, 4 fous 
les planchers 6, 4. 


Le Grenier p q {ervira à étendre & 
feicher le linge , & à toutslesautres ufages 
de l'Hopital : be {ont deux planchers ; 4 ; 
feroit mieux d’être auf planchéé, que de 
refter comme font les pavés ordinaires 
des pleins-piés, qui ne donnent que du 
froid & de l’humidite. 


La Cheminée z, dont la Defcription fe 
trouve dans mon Traité denouvelle conf- 
truction de Cheminées déja cite ci-deflus, 
garantitra de la fumée que les vents, le 
foleil & la pluie fonc rabattre prefque 
dans touts les endroits où l’on fait du feu. 


pe 
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SECONDE APPLICATION de la première 
Expérience, pour le renouvellement con. 
tinuel d'air dans toutes les Salles à la fois, 
par le moyen d'un feul petit Feu, entretenu. 
dans le Grenier du nouvel Hopital. 


Par déja dit que la Coupe perpendi- 
culaire ou Elévation geometrale{ #g.2 |, 
écoit prife fur la ligne # D[ #g.1], qu'elle 
€toic aufl pour f E & #F, qui font les 
trois falles du plein-pié, fur lefquelles il 
y en aura encorc trois autres comme bb4 
{ ig. 2 ], faifant en tout un Hopital de 
fix grandes falles. | 


Qu'on fuppofe prèfentement que les 
lignes D,f E,&4FT[ fg.r] font chacune 
celles du milieu d'un Plan ou Coupe 
horizontale du plancher fuperieur /r#, 
répondant au points entrer,2 | fg.2]5 
alors, l'Elévarion 4g :[fg. 2 )fera celle de 
la falle D ( #g. 1), d’une femblable E, & 
d'une troifiéme F. Le bass du canals # 
(fg.2) fera vû par la coupe D( fg. 1), 
le bas d'un femblable par E, & d'un 
troifième par F. Ces trois tuiaux ou catiaux 
D,E,F, monteront comme sv ( fg.2) 
devant ou dedans lépaifleur de leurs murs, 
jufqu'’a ce qu'ils foient parvenus au niveau 
du plancher #70 de la falle élevée, entre 
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= Chacun de ces canaux ainf élevés juf- 
que vis-a-vis du chiffre 4( fg. 2 ), débou- 
chera en D, E,F (#g.4) qui eft le Plan 
répondant au haut des planchers des 
falles fupérieures entre les chiffres 3, 4 
(fig. 2 ). Alors les canaux fe porteront 
horizontalement de D & e jufqu'en g 
(fz. 4 )d'un côté, & de E & f jufqu’en # 
de l'autre, pour fe réunir en B derrière le 
foyer h g, qui eft le même que celui x 
(fg. 2). Etanc là réunis, c'eft-a dire en #, 
l'air qui s’élevera des fix falles, paflera pat 
# & montera dans la cheminée # x pour 
s'échapper par z. Lie 
+ Par ce Moyen, tout fimple qu'il eft, 
un {eul feu entretenu légèrement en x, 
cirera à lui l'air croupiflant de toutes les 
falles hautes & bafles d’un grand Hopital, 
. 8 y procurrera en même temps, par-tout, 
le renouvellement continuel, feul capable 
de donner de la fanté & la conferver. 


Description dune Foffe-2-Houille, 
@ Expérience journallière qui dure depuis 
fix fiècles dans le pays de Liège, laguclle 
Expérience parfaitement analogue prouve 
pleinement , que le moyen de renouvellemcat 
qui vient d’être propolé ; produira fon effet. 


| Voyez la figure o5elle donne la Coupe 


Li perpendiculaire de cette Fvffe-a-Houille où. = 
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Charbon de terre. AB eft le haut de la 
terre fur le penchant d'une montagne : 
es la fofle ou le puits qui defcend dans 
le fouterrein pour aller chercher le char- 
bon : 4 & b,c & d'font deux veines de 
houille exploitées en partie à 8 ou 900 
piés de profondeur fous le haut de la 
terre AB:#f, fr & lg, gl marquent 
quatre grandes longucurs de veines, 
qui font exploitées de 1 $oa 200 toifes de 
diftance de part & d'autre de g & f, & 
leurs vuides fous la roche 4 & # remplis 
de pierres qu'on détache au-deflus des 
veines en mettant ces veines en piéces : . 
f &g font les chargeoirs de la houille 
qu es dérache en /&# pour la tirer de 
f & g par e au haut de la terre A :0,0 & 
M {ont des portes pour laiflér entrer l'air 
qui defcend par e, g & f jufqu’en /&z: 
s eft la fofle qui faigne le fouterrein, & 
_ d'où l’on éleve les eaux pare, lorfqu il 
n'y a pas de conduites fous terre pour 
les jerter dans quelque vallée cloignée, 
& plus enfoncée que la fofle s, 


Voilà un Souterrein de 8 à 900 piés 
de profondeur & fouvent d'avantage, fur 
3 à 400 toifes de longueur dans les tran- 

chécs 21 & nn chacune de 35 piés de 
largeur og & i#. Les STE qui déta- 


(46) 

chent la houille en #,#,/1, 1: ceux qui la 
conduifent de #4 en # & de / en g ; ceux 
qui la chargent en f ou g; ceux qui def- 
cendent de e en f, & ceux qui remon- 
tenc ne; touts ces Ouvricrs ont befoin 
d'un ait pur, d’un air fain à refpirer dans 
Phumidité d'un fouterrein fi profond, 
d’un air enfin en mouvement pour dif- 
fiper cette humidité, chaîler les exhalai- 
fons du fouterrein, & emporter l'odeur 
des lumières qui en donnent une bithu- 
mineufe à la houille. Sans cela, on n'y 
pourtoit pénétrer, y vivre un quart d’heu- 
re, y porter aucune lumière, encore moins 

travailler. Ccpendant , on y va, on y 
travaille , la chandelle y brule comme 
ailleurs, on s'y porte auili bien ,en y ref- 
refpirant un air aufli frais que dans la 
pleinc campagne: & voici comment. 


On pratique le petit canal 2g( fg.9) 
horizontal jufqu'en gsil s'élève de g pet- 
pendiculairement jufqu’en b ; on le dé- 
tourne de henk Pour ne pas gêner Las 
verture e par où on tire la houille 
l'eau de la fofle. En #, on A un 
foyer dont la porte ft # , & parle moyen 
d'une chaine, on fufpend au milieu du 
foyer # un feu de houille allumé dans un 
chaudron de fer de fonte. Au deflus de 


4à 


ce foyer, eft la cheminée #v qu’on élève 
autant qu'il eft néceflaire pour bien tirer. 
Si un feu ne fuffit pas, on en fufpend un 
fecond , & quelques fois un troifième pour 
Jes fpaticux fouterreins, les très grandes 
profondeurs, & l'abondance d’humidirs 
& d'exhalaifons. 


La porte # Etant fermée , & le feu 
allume en #, il échauffe & dilate fubice- . 
ment l'air qui eft autour de lui, lequel 
s'elève & s'échappe par le haut de la che- 
mince v. L'air qui fe trouve dans le canal 
hk fous le feu, y monte pour remplacer 
celui qui s'eft élevé par l’action de ce feu : 
il s’y échauffe fubitement & s'échappe 
encore par le haut de la cheminée v. L'air 
rant du canal vertical bg, que des canaux 
horizontaux 9» & » f s'eleve aufli, pañe 
par le feu & & s’en va par v. Alors , pour 
remplacer celui qui s’eft élevé de fr &ngq 
par gh & jufque dans le feu # pour fortir 
en v; l'air du haut de la terre A Bfe pré- 
cipite par e dans lafoffee f, fuit le chemin 
fr, de zilpañleparg, h,&k, & s'échappe 
en v. Cette circulation eft continuelle, 
&z dure auffi long-temps qu’il y a du feu 
& de la chaleur en £. 


L'Air du haut de la tere A B( fg. 9 }fe 
précipitant par e jufqu’en f, il paîle en 
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du côte 4, de-la par le canal 7 ils élève 
dans le feu #'& fort par w. Le même air, 
fe précipicant, pare jufqu’eng, fe divife 
en allant vers:c & d,il roue de part 
& d'autre de / en #, & monte dans le 
feu & qui le chafle par v. Cette feconde 
circulation , aufhi continuelle ; durera en- 
core en même temps que la première, tant 
_qu'ily aura du feu & de la chaleur en £. 
Quand il n’y a point d'ouvriers en z du 
côte 4, on ferme la porte o pour empé- 
cher que l'air n'y aille, & ainfi des autres 
côtes ; cela augmente la circulation 
ailleurs. © | 


Voila l'Expédient, que Îles Houilleurs- 
Liégois ont trouvé pour donner de l'air à 
leurs profondes & fpatieufes Houilliëres, 
où des $oa r00 Ouvricrs travaillenc à la 
fois, à mille piés fous terre, dans un ait 
frais, aufli bien renouvelle & continueile- 
ment que dans la pleine campagne. 


CoONFORMITE de cette Expérience 
conffamment faite depuis fix fiècles É 
avec celle de même nature qui eft à à 

faire dans le novel Hopital, 


Sr uné centaine d'Ouvricrs, répandus 
dans les {outerreins de la Fofle-a- Houille 
(fg.9 )refpirent un air sa &fainag 
ou 900, où même mille piés de profon: 


Aeunt. E 


De 
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deur, & éloignés A tng & de ñ# ci f 


de 156 à 200 toifes: fi certe foule d’ Où 
vriers ain difperfes fous une montagne, 
foutenue par de fimples mais larges pil- 
licts de houilie qu'ils laiflent de 3$en3$ 
pics de diftance, & par des pierres déca- 
chées en q 8e m au-deflus des Véines 40; 
c d, &z qu'on arrange enfuice enzf, fn & 
ler gl fous la roches fi, dis-je, ces gens 

dif perfes reçoivent le bon air du haut de 
ja terre: AB: ‘s’il defcend dans ces fouter- 
reins, & fi par fa circulation continuelle, 


il en ôre l'humidité , en chafle les vapeurs 
& les exhalaifons qui afloupiflenc fubite- 


‘ment & donnent enfuite la mort: ficerte 


circulation continuelle emporte auf l'in- 


fection caufee par le as SE de 
l'eau fouterreine & de l'air mélés avec le 
charbon ; infection qui fait que cette eau 
& cctairftagnants, prennent feu & s’allu- 
ment l’un &1 ‘autre à la chandelle, brulent 

& facagent avec une explotion femblable 
à ‘éclle de la poudre à a Canon : fi enfin 
cette circulation , opérée par un moyen 
fi fimple & fi sûr, procure à ces {ourer- 
reins PS beité d'air égale à à celle de 


la plaine campagne : ne procurera- t- elle. 


pas encore plus aifément, le même etfer 
falutaire, dans coutes les falles hautes & 


bafles del'H opital dont j'ai donne Ic Plan, 
_ A2 PRE à Sn Be RS NANTES, 7, ES 


« 


Al so) 
avec l application du Moyen qui produit 
cet heureux effet dans les Houillières 2 


LE feu du foyer £( fig. 9 )attire l'air des 
fpatieux & profonds fouterreins / g 1 & 
z fn, avec celui de la fofle e f, des ca- 
naux # g h,& chafle toutcet air croupif- 
fanc par la MAMIE MAO Voila bn fait 
bien conftate. L’air du haut delaterre AB, 
defcend dans la fofle e g f, circule dans 
touts les fouterreins, & remonte enfuite 
pour s'échapper par v: cette circulation 
eft continuelle & dure aufli long- temps 
qu'il y a de feu & dela chaleur en # : autre 
fait aufli bien conftaté que le premier. 
La circulation infenfible, douce & per- 
manente, purge les fouterreins, les rend 
fains & habirables ,enforte, que dès l’en- 
fance, des Ouvriers qui y font touts les 
jours , vivent $o ans & aude-là : dernier 
fait encore connu de tout le monde à 
Liège & ailleurs. 


Prèfentement, le feu du foyer x (fg.2) 
attirera de même l'air des falles 4 g? 8 
bhk, avec celui des canaux ou tuiaux 
y sur v,& chafleratout cet air croupif- 
fant par la cheminée # z : voila qui eft 
parfaitement femblable à ce qui a lieu 
dans la Houillière, & al'Expérience faite 
fur la cloche d ( #g. 11). L'air extérieur , 
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entrera par les portes ou par les Fenêtres, 
dans toutes les falles de l'Hopital, il y 
circulera , & fe précipitera cnfuite dans les 
canaux 7 s, #£v qui le porteront par s& 7 
dans le feu, bpu s'échapper par 3: cette: 
circulation {era continuelle & durera auffi 
long-temps qu’il y aura du feu & de la 
chaleur en x : voila qui eft encore parfai- 
tement analogue à ce qui fe fait dans la 
Houillière , & al'Expérience dela cloche. 
Cette même circulation infenfible, douce 
& permanente, ôrera le croupiflement: 
elle clevera les exhalaifons fétides qui {or- 
tent continuellement du corps des mala- 
des, & les portera vers le haut des falles 
pour aller forcir par la cheminée z : elle 
diffipera parconféquent la mauvaife odeur, 
& emportera toucc l’infeétion : elle don- 
ncra en même temps, dans toutes les 
falles , une abondance continuelle d'air 
frais & pur : cela rendra donc. l'Hopital 
au moins auf fain , & aufli habitable , que 
le fonc les fouterreins des Houilleurs du 
pays de Liège, qui y jouiflenc de la fanté 
la plus vigoureufe. 


Le 
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ù p 
DirFrENCE entre les Moyens propofes 


pour renouveler l'air des Hopitaux , € 
celui que je donne dans cet Ouvrage. 


LA purification d'air propofée par le | 
Chirurgien, en foufflant dansles falles des 


Malades , une certaine Liqueur acide 
aromatique dont il fait myftère, reftera 
un myltère. Je remarquerai feulement, 
qu'il faudfoit une bonne provifion de 
liqueur, pour en fouffler journellement 
& continuellement , pendant quelques 
années , dans les fix grandes falles de 
mon Hopital; que ces falles remplies des 
vapeurs de la liqueur, manqueroient rou- 
jours du puiflant renouvellement d'air 
frais & pur qui leur eft abfolument necef- 
faire; & que le mélange de ces vapeurs 
avec les odeurs fetides & les exhalaifons 
putrides qui renaiflent d'inftant à autre 
dans l'Hopital , au-lieu d'y procurer de 
la fanté, en augmenteroient l’infeétion 
par le défaut d’une circulation fuffifante. 


LE Ventilateur ,ou Soufflet de M. Hales, 


procure le renouvellement d'air frais dont 
on a befoin dans les falles de Malades. 
La chofe eft bonne, & l'idee eft digne 
du Grand-Homme qui la propofée, On 
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remarquera cependant, que les fuflets 
qui porteront de l'air frais dans les falles, 
devant agir continuellement, ont befoin 
d'un Agent aufli continuel. Un Moulin-à 
vent placé fur le toit de l'Hopital, don- 
ncra de laétion aux foufflers, tantôt peu, 
_& tantôt beaucoup ; mis file vent tombe, 
il ceflera de faire aller &le Moulin & pris 
{oufflets , le plus fouvent dans les grandes 
chaleurs de l’eté, qui eftle temps où ily 
a le plus d'exhaiaifons à chafler hors des 
falles, & confequemment celui où l’on a 
le plus befoin du renouvellement d’ait 
pour rafraichir ces falles. 


Ileft vraique dans ce cas, on a recours 
aux bras des hommes, ou l’on fe fert 
d’un ou plufieurs Chevaux pour faire jouer 
Is fouffiets. Alors, c’eft del'embaras & de 
Ja dépenfe: squine feroint cependant rien, 
s’il n’en réfultoit pluficurs inconvénicnes. 


Je répétc, que le vent d’un ou plufieurs 
fouflets, jerté & foufflant continuclle- 
ment avec unc force concentrée fois dé 
rectement , foit par réfléxion, {ur des 
Prifonniers, des Malades dans :n hopital, 
ou des Marclots dans leurs vaifleaux ; que 
ce vent des foufficts chaflera réellement 
l'air croupiflant & infeé, & en introduira 


du nouveau qui fera pur : mais c'eft la 
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force & le cHae de ce vent, & le danger 

qu'il ya d'y expofer dés malades, auf 
es que des perfonnes faincs, que j'ai 
cherché à éviter; en Cheréhanr auffi un 
autre MOYÿEn » de renouveller continuel- 
lement l'air qui les environne tant dans 
les falles d’hopitaux , que dans les prifons 
& les vaifleaux, fans qu'il en réfulte le 
moindre choc ou effet dangereux tant 
du froid que de l'humidité. 


La Salle d'Hopital de Lyon faite en 
dôme , où il y a dans le haut ,une ouvet- 
ture, par laquelle l'air de la falle & les 
exhalaifons des malades, s'élèvent & s’e- 
chappent au- deflus du toit, eft le feul 
Moyen de renouvellement d'air propofe, 
où il n’y à aucun danger à craindre, Mais 
ce Moyen cel qu'il eft, ne produit qu'un 
Eñet aflez foibles parce qu'il n'y a que 
Panique chaleur de lAtmofpère des ma- 
lades , qui puifle dilater l'air, & le faire 
élever par la diminution de fa denfité, 
en emportant aufli foiblement les exha- 

aMons des falles, Ces exhalaifons tuent , 
cependant & fur le champ, un oifeau pre- 
fente a l'ouverture par où elles s'échappent 
fur le toit, & fufoquent un Réete en 
pleine fante. 


On voit donc, qu'en augmentant la 
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caufe, pat F et tee du puiffent Moyen 
que pratiquent les Houilleurs du pays de 
Liège pour airer leurs profonds & fpaticux 
fouterreins, avec le Moyen foible pratique 
a Lyon pour airer une falle de fon Hopital ; 
il réfultera de cette combinaifon de deux 
Expériences connues & parfaitement ana- 
logues , un #roifième Moyen qui fera s#r, 
produira ww puiflant Effet, & {era facile à 
mettre en ufage 


Îl n'aura ni l'embaras des foufflets, ni 
la dépenfe qu'ils oecafionnent, ni leur 
inaction dans le temps où ils font les 
plus néceflaires. Il n'y aura non plus, 
rien à craindre des coups de vent, du 
froid qu'ils caufent, & de lhumidité 
qu ils apportent fur ceux qui y demeu- 
rent exposés. 


Ce troifième Moyen de combinaifon 
ou d'application, opérera dans toutes les 
Salles , à la fois, une circulation infenfible, 
un renouvellement d'air continuel & 
doux , qui donnera de la fraicheur en 
Eté, & qui pendant l'Hyver, y fera tem- 
pêré par les Chauffoirs # vu ( fig.1 & 5 ). 
_ Ce renouvellement infenfible & conti-: 
puel, emportera aufli continuellement la 
mauvaife odeur & l'infection des falles, 
où il n’y aura plus de croupiflement. I1y 
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refournira au SE orne avec l'ait 
“pur & frais, le Phlogiffen abfolument 
néceflaire à Ja confervation des poumons, 
_ de la fante & de la vie. 


Tout cela aura lieu en mème temps, 
dans toutes les Salles hautes & bafles, 
jour & nuit, & fans difeontinuation, puif- 
qu'il n’y aura qu'a entretenir un petit Feu 
en x( fg.2). Ce feu fera un Agent bien 
fimple, qui fera toujours prèfent. I ne 
caufera point d'embaras, & ne fera qu'une 
trés-chétive dépenfe, 


Il'eft inutile d'avertir que ce feu x fera 
augmenté ou diminué felon le befoin, 
_& les faifons qui demandent une circula- 
tion plus ou mois confidérable; la chofe 
fe dic d'elle-même, 


Fin de la feconde Partie. 
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PREMIÈRE APPLICATION 


Du Moyen de renouvellement d'air propoles 
aufff bien pour les anciens Hopitaux de 
quelque manière qu'ils Joient difpolés , 
que pour le nouvel Hopital qui a êté 
donné pour Exemple. 


TROISEME PARTIE. 


LA première chofe que l'on doit confi- 
dérer dans un Hopital déja bâti dans 
l'intérieur d’une ville, c'eft fon Empla- 
cement. S'il fe trouve en bon air, aflez 
découvert, & éloigné des rues étroites & 
sâles qui font toujours infeétes, cene fera 
que mieux. 


Mais fi l'Emplacement étoit environne 
de ces rues mal faines, ou autrement, &. 
l'Hopital prive d'une circulation fuffi- 
fante de bon air; voici comme on com- 
mencera pour y remédier, 


On choiïfira la partie du toit la plus 
élevée del Hopital , du côté du levant du 
folcil, où l'air foit toujours libre, & où 
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il cft auffi toujours le plus pur, le plus 
tempéré & le plus fain. Ony confiruira 
un Entonnoir de bois, à - peu - près 
comme # où vv( fg. 1) de deux à trois 
piés de largeur en touts fens pour recevoir 
un bon volume d'air: de cette embou- 
chute fupérieure, on fera defcendre com- 
me # s( fig.2) un tuiau ou canal vertical 
 quarré de 12 à 14 pouces de largeur en 
dedans, aufli de bois, l’un & l'autre garnis 
par dehors avec du platre, pour empé- 
cher autant qu'il le faut , l'air d'en fortir: 


le bas de ce tuian on dial vertical, [e divi- 


fera en autant d'autres canaux qu'il y aura 
de failles, pour leur porter l'air qui viendra 
de lEntonnoir du haut du toit : cet Enton- 
noir fera furmonte d'un petit toit, élevée 
d'un pie audeflus, & qui le débordera 
au moins de 18 pouces, pour empêcher 
la pluie non-feulement d'y tomber, mais 
encore d'y être portée par les vents. 


On fera des ouvertures comme 7 & # 
( fg.2), au milieu du haut de toutes les 
Salles, ainfi qu'il a été dit pour celles 
agi, bhk(fg.2), DE,F,(fig.r)s & ces 
ouvertures porteront l'air des falles de 
bas en haut, par des canaux pratiqués 
comme ceux rs, 70,8 su dans un foyer 


femblable à x ( Îg 2)s : ce foyer x fera 
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furmonté d'une cheminée comme z, 
qui fera élevée en z au moins de fix piés 
plus que le haut de l'Entonnoir par lequel 
l'air defcendera du toit dans les Salles : 
certe fupériorité z formera la grande bran- 
che d’un fiphon qui tirera mieux. 


Ceci fera encore parfaitement analo- 
ue à l'Expérience journallière dela foffe- 
a-houille ( Fg. 9), & à la manière d’airer 
- cette fofle avec touts fes fouterreins. Le 
renouvellement continuel aura lieu felon 
cette méthode, comme dans la fofle-à- 
houille, & dans lhopital( fg.r & 2).Il 
n'yaura pour produire furement & avec 
facilité ce renouvellement par - tout, 
qu'une petite correction ou opération à 
faire au plancher fupérieur de chaque 
falle, foit qu’on y fafle defcendre de Pair 
du haut du toit, ou qu’on fe contente 
de celui qui entrera par les portes ou par 
les fenêtres dans les falles de cet ancien 
hopical. | | 


Que ac db ( fig.6 ) foit le plancher fu- 
périeur d’une de ces falles, par exemple 
tel que celui de deffous la poutre 1, 2 
( fig. 2), au lieu d’être incliné comme /r, 
r # pour faciliter l’echappement de Pair 
vers & dedans l'ouverture r;le plancher 
… ici /g.6 ) qui cft ancien & bon, & qu'on 
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veut confetver, de plat. Il paroit dans 
toute fon red par cette figure 6:4c 
& bdfontles deux murailles de longueur k 
ab & cd les murailles de largeur : e f,gh 


fonc les poutres qui fupportent le plan- 


Cher; &4,7,1 des petits trous quarrés 
dans les poutres pour pañler l'air du hauc 
de la falle , fous le plancher, & qui y 
feroit retenu, ou du moins qui fans cela, 
féroit empêché par les poutres de couler 
librement d’un bout à l’autre pour cher- 
cher l'ouverture 7 du milicu, & s “échap- 
per enfuite en montant dans le tcuiau qui 
répondera à à cette ouverture. 


Les trous quartés z,3,4(fg. 6 Ÿ Ab 
de quatre pouces de largeur, & autant 
de profondeur rafant le plancher : ou 
bien on les fera ronds comme en z,4 dans 


la poutre e f [ Ag. 8 ]: ou enfin fous une 


autre forte de plancher, on les fera com- 


me 2, 2, 4 | #g.7 Jen bouchant les inter- . 
valles entre les foliveaux quirepofent fur  # 


la poutre e f. Dans ce dernier cas, les 
trous 2,420 ‘affoibliront pas les poutres ; 
& dans les deux premiers, l’affoiblifie- 
ment fera infenfible. 


Par cette légère correction ou opéra- 


ration, on BORA renouveller aufli aisé- 


1) | 
ment l'air de toutes les falles des anciens 
hopitaux, que de celui que j'ai donné 
pour Exemple d’un hopital plus com- 
mode lorfqu'il eft néceflaire d'en bâtir 
un nouveau. (* 


Fin de la troifieme Partie. 
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SECONDE APPLICATION 


Du Moyen de renouvellement d'air | pour le 


faire circuler, €, pendant les grandes 


chaleurs de l'Eté, rafraichir les Eclifes, 
les Appartements des Princes @ des riches 
particuliers, les Salles d'Audiance € de 
Speitacles , les Maifons Religieufes € touts 
les Lieux d'Affemblée, les Magazins, 
Mansfailures , &cc. 


QUATRIEME PARTIE. 
Les Eglifes ne faifant qu'une feule pièce, 


longue, large, & ayant une grande éle- 
vation, il fera aisé de leur procurer du 
rafraichiflement, par une circulation d’air 
artificielle , toutes les fois qu'il fera n€- 
ceflaire. 


* I faudra conftruire au-deflus & le long 
de la cicf de la voûte d’une Eglife, un 


canal léger de bois de fapin, quarré, & 


‘ayant 1$ pouces de largeur en touts fens: 
on percera la voûte en cinq ou fix en- 
droits , par des trous au moins d’un pié 
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de diamètre, 8& ces trous réponderont 
au canal pour lui porter l'air de l'Eglife: 
les trous feront mafques de niveau à la 
voûte, par une gazc ou toile blanche & 
claire qui en ôtera la vue, fans empêcher 
l'air d'y entrer & pañler de-là dans le 
canal : ce canal fera enduit de plâtre, 
par dehors, dans toute fa longueur pour 
empêcher l'air d'en fortir : il fera ferme 
a un bout, & par l’autre il ira aboutir à 
un foyer comme x | fg. 2 ] & bâti de- 
même, avec une femblable cheminée #3 
qui attirera l'air chaud de l'Eglife & le 
chaflera en-dehors fur le toit. 


Ce foyer fera bâti folidement à un 

des bouts & fur la voûte de l'Eglife, & 
fa cheminée demême, de manière cepen- 
dant , qu’elle ne fafle pas un mauvais 
effet ou coup d’œil difgraticux en fortant 
furle toit. | 


L'air échauffé qui montera de l'Eglife, 
par les trous pratiqués à la voûte, dans 
le canal qui fera audeflus, & de-là dans 
le foyer qui le chaflera dehors; produira 
dans l’'Eglife une circulation , un renou- 
vellement continuel d'air frais, qui y 
‘entrera doucement par les portes & les 
fenêtres, fans y cauferaucun mauvaiseffet: 
la chofe cft fuffifamment prouvée par 
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toutesles Expériences rappottées ci deffus. 
\ On ne dit pas, que pour faire du feu , 
ï faudra avoir une iflue pour aller fur la 
voûte : parce qu'il ny a pas de voüte 


qui n'ait cette iflue, tant pour le Maçon 


que pour le Charpentier, qui font chargés 


_ de l'entretien de la. voûte & du toit. 


Les Salles d'Audience pour les Païrle- 
ments, Chambres des Comptes, Cours 
des Aides , & autres Tribunaux, de même 
que les alles de Speétacles, font des vaif- 
feaux dont le renouvellement d’air fe fera 
de la même manière, & par une conf- 


truétion femblable à colle que je viens de 


donner pour une Eglifc. 


Et comme cés falles d'Audiance, font 


toujours accompagnées d’une autre falle 


_ 


ou chambre de Confeil ; il faudra faire une 
ouverture au milieudu plat-fond decette 
dernière falle commer [ fg.2], & un 


conduit comme rs, qui portera l'air de 


la falle du Copfcil, dans le foyer qui 


_attirera celui de la. falle d’Audiance, & 


qui procurera en même temps, ou (épais 


rément, lerafraichiflement neceflaire dans. 
_ Ja falle qu'onvoudra, en fermant l’un ou 


l'autre de leurs canaux avec une fimple 
valvule ou {oupapc. 
Les 


…— 
_— 


Ex a 


. 
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Jbes, Appartements des Princes & des 
riches Particuliers , feront rafraichis par 
un air frais qui ÿ circulera pendant les 


grandes chaleuts de l'Ere, & celaavec la à 


même facilité que dans Les. falles D,E,F 
(fig. x) a gi8c bhk( fz. 2). Ni faudra fim- 
plement faire au milieu k plat-fond de 
chaque pièce, unc ouverture COMME F 
(fg 2) mafquée de gaze bianche pour la 
fouftraire à la vuë : cette ouvertures pot- 
tera Fair chaud de chaque pièée d'Ap- 
«partement , dans des tuyaux ou canaux 
comme #5, Où autres femblables, prati- 
ques dans Fépaiffeur des plats-fonds; &e 
de-là comme par sv dans un foyer conf- 
cruit dans le plus élevé du Palais, ou autre 
lieu, l'air échauffé fera poufle & s’échap- 
_ peraen dehors : ce qui procurera le renou- 
_vellement, la circulation d’air frais, & le 
rafraichiflemenc qui manque pat - tout 
faute de ce fecours bien entendu, 


On fera ailleurs la même chofe pour 
les Maifous Religicufes & touts les Lieux 


_d'Aflembiee ,comime Salles -a- manger & 


autres , {1 on veut s’y procurer un tafrai- 
chiflement femblable ;aintique pourairer 
les Magazins , les Manufaétures &c le refte. 


Monfieur Tecra, Anglois, a procuté 
du rafraichifiement à la Chambre des 
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Communes à Londres, par de longs tuyaux 
à air, qui reçoivent celui de la Salle d’af- 
femblée & le portent vers le haut du 
bâtiment, en donnant lieu à une petite 
circulation qui le jette en dehors. 


Il a également placé de ces tuyaux en 
d’autres endroits qui y ont été utiles; 
ainf que pour les Prifons, en emportant 
fans cefle la vapeur nuifible qui s’exhale 
des Prifonniers & s'elève dans les toits ou 
ailleurs. 


Dés, te ” 


. 
. 
d 
( 


Tout cela revient à l'ouverture du 
haut de la Salle de l'Hopital de Lyon, 
& produit un légère circulation qui ne 
laifle pas d’être falutaire ; mais pour la 
rendre efficace, il faut néccflairement 
qu’elle foit aidée par le feu qui la met 
dans toute fa force. 


Le Docteur Keil!, auf Anglois, a mon- 
tré que dans l'efpace de 24 heures, il 
fort du corps humain trente-neuf onces M 
-de vapeurs ou exhalaifons qui en tranf- 

irent continuellement. La mafle de ces 
exhalaifons, eft énorme dans les grands 
Hopitaux & les Prifons, dans les Vaif- 
feaux, les Eolifes, & par-tout ailleurs où 
il y a beaucoup de monde, fur-tout 
pendant les grandes chaleurs de Ecé. Ce 
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qui fait voir , que pour remuer ette maile, 
& en opèrer l'expulfion continuelle, il 
faut mettre en ufage un puiflant moyen 
qui eft le feu, fi on veut procurer la c1r- 
Culation capable de produire cet effer. 


Fin de ln quatrième Partie. 


Mo) 


TROISIÉME APPLICATION 

Du Moyen de renouvellement d'air, pour le 

* faire circuler dans les Prifons, en chaffèr 
la mmauvaile odeur € l'infection, & par-la 
conferver la fanté aux Prilonniers innocents, 


> adoucir les maux des Conpables deffinés 
à la mort. à | 


 CINQUIEME PARTIE. 


Les Hommes qui jouiflent de leut liber- 
té, peuvent éviter les licux infeds & fe 
_ choïfir une demeure faine. Mais les Ma- 
lades giflants dans les Hopitaux, & les 
 Prifonniers détenus dans les Prifons, ou 
“enfermés dans des Cachots, ont befoin 
d’un fecours que l'humanité ne peut leur 
refufer : ce fera en rendant fains & habi-. 


tables , les lieux où ils font obligés de 


refter. 


Pour y parvenir, il faudra d’abord prati- 
quer d’une Prifon ou d’un Cachota l'autre, 


des tuyaux ou canaux, comme on a fait 


dans le-deflus des falles de l'Hopital AB 


Lg. 1] Ces canaux qui font commun £ 
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quer trois falles bafles [ fs. r] & trois 
falles hautes! #g.1 & 2}, paroiflent dans 
la fgure 4 emDeg& Efh. Cette com- 
munication de fix falles avec un tuyau 
montant comme s v #{[ fr. 2 }, montre, 
que couces les Prifons & les Cachors, ayane 
dans le haut de chaque réduit particulier, 
une ouverture comine r ouf[ fig. 2], & 
cette ouverture portant l'air des réduits 
par des canaux particuliers comme rsou 
tv, dans un dernier canal sv où ils fe 
réunifiont: ; cet air ainfi porté ira fe préci- 
piter dans un foyer (x) conftruic fous le 
toit des Prifons comme on a fait pour 
Hopital; du foyer ( comme x)ils A 
pera par z. 


Cette circulation fera continuelle, in- 
fenfible & douce. Elle durera autant que 
le feu du foyer x, qui fera entretenu le- 
gercment de jour & de nuit fans difcon- 
tinuation. 


Le 
Cette circulation encore, purgera Îes 
Prifons & les Cachots de l'air qui y crou- 
_pit, elle en ôtera la mauvaife odeur & en 
emportera l'infcétion , en y entretenant 
un air frais 8 pur dans tours les temps. 


Ceci aura lieu dans les Prifons quifont 
depuis le rez-de-chaufsée jufqu’aux étages 
les plus élevés : parce que l'air qui s'ele- 
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vera de ces Prifons & s’échappera par 
 Paction du feu d’un foyer x, fera con- 
tinuellement remplacé par celui qui en- 
trera infenfiblement par le-deflus , le- 
… deflous & les côtés des portes de chaque 
chambre de Prifonnièrs, 


x 


Cefera la même chofe pour les Cachots 

qui auront des portes de plein-pié, ou une 

petite ouverture latérale pour recevoir 
de lair & la lumière du jour. 


Mais pour ceux qui font enfoncés, dans 
lcfquels il faut defcendre, & qui n’ont 
d'air que par une petite ouverture qui 
vient du haut; il faudra dans ces cachots 

-obfcurs, y faire defcendre de lair pour 
opérer le renouvellement, précifement 
comme on a fait dans la première Appli- 
cation aux ançiens Hopitaux : alors, il 
y aura Cgalement lieu, & les purifiera fans 

- difcontinuation. 


Fin de la cisquième Partie. 
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QUATRIÉME APPLICATION 
Du Moyen de renouvellement d'air dans les 
Vaiffeaux, depuis le fond de Cale juf- 


qu'au dernier Poñt. 


SIXIEME PARTIE. 


ÎL faudra encore ici avoir recours à 
l'Expédient déja propofé pour les anciens 
Hopitaux, dans la première Application 
ci-deflus : parce que, pour faire circuler 
Pair dans un vaiflcau prefqu’entièrement 
plongé dans l’eau, il eft abfolument né- 
ceflaire , de faire defcendée continuelle- 
ment di le Vaifleau, cet air même qui 
y circulera & qui ne ceffera d'en fortir. 


On fera donc defcendre Pair frais de 
la partie la plus élevée du Vaifleau, par 
le moyen de plufieurs tuyaux de fer battu 
où rôle ,qui fe portgront séparément dans 
touts les érages , chambres, & logements, 
pour en chafler celui qui fans cela y Crou- 
piroit. Ces tuyaux feront placés de ma- 
nire, qu’ils n’incommodent en rien la 
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Man-œuvre, ou autrement rR le Vail. 
feau. 


De chaque Flive, ChambENO ou Lo- 
gement, ils ’elevera un autre tuyau com- 
me rs ou #v| fg.2}, placé encorcenforte 
qu'aucun de ces tuyaux n’incommodent; 
& touts ceux qui ferant néccflaires, fe 
réuniront enfuite en un feul comme 4 
EL Ég.12]: lequel ira finir dans la partie du 
Vaifleau ençorc la plus élevée, où il ne 
génera pas, & où l'on pourra entretenirun 
petit feu enfermé dans un chaudron de 


fer c | fg1 2] qui attirera tout l'air des 
différents étages du Vaifleau. ! 


Je difpofe horizontalement la fin #4 du 
tuyau où touts les autres fe feront réunis, 
pourempêcher la fuie d'y tomber, & en fa- 
ciliter Ie ramonnage qui fc fera en écurant 
la longueur 4 par la petite porteë. Cetre 


_ fin 4 du tuyau, fera furmontée decelle & 
coujours de bonne tôle, & ce {era par \ 
& comme cheminée que fortiront la fumée # 


‘du Chaudron € & fair du montera du | 
Vaifleau. # 


La {orte de foyer f: gih [fg12}, con- 
tiendra le chaudron c qui aura 15 à 18 
pouces de diamètre, & fera fuspendu pat 
une chaine ane par Ja broche dd. 
Le feu du chaudron c {era alimente par de 


Las 
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la houille , ou charbon deterre, abondant 
dans touts les pays maritimes, la tourbe 
{croit aufli excellente ; & le feu fera excité 
à bruler dans le chaudron par le foufle qui 
Jui viendra par le trou e répondant à un 
femblable dans le côté du chaudron e. La 
porte f g fervira à faire & entretenir le 
feu du chaudron, lequel s'ouvrira par le 
côté vers e pour en tirer les cendres. 
Les quatre cornes de fer, qui du chaudron 
€, vont toucher le dedans du foyerens,h 
& près de f & g, font pour maintenir le 
chaudron qu’il ne verfe ou ne frappe ce 
foyer, dans les mouvements differents & 
continuels qu'éprouve un Vaifleau en 
mer : ces cornes font rondes, & n’empé- 
chent en rien le pañlage de l'air de à en #. 
Enfin, le haut du foyér en # fera plus 
élevé de quelques piés, que le haut des 
tuyaux par où l'air defcendra dans les 
divers étages du Vaifleau : cela produira 
unc forte de fiphon qui tirera mieux. 


On entend bien, que le foyerferh 
& fon petit cuyau de cheminée #, feront 
placés de manière qu’ils ne gênent enrien; 
& que devant la porte f g, il y aura une 
plaque de fer pour recevoir les cendres 
chaudes & quelques charbons qui sy 
trouveront, lefquels tombant fur du fer 
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&z dans un lieu fermé, ne donneront 


aucune inquiétude pour le feu, que le 
vent pourroit fans cela, faire voler dans 
quelqu'endroit du Vaifleau. 


Préfentement, on conçoit fans peine, 
que le chaudron € étroit par le‘haut, & 
lc feu qu'il contiendra feront immobiles 
en fuivant néanmoins touts les mouve- 
ments du Vaifleau ; que le feu y brulera 
fans pouvoir répandre ni cendres nichar- 
bons; qu'en y brulant, il attirera air de 
touts les étages du vaifleau & le chañlera 
dehors par £iqu’en même temps l'air exte- 
rieur defcendra dans touts ces étages par 
les tuyaux deftinés à l'y porter ;qu'enfin, 
cette circulation étant continuelle, le 
renouvellement d'air frais & pur, y fera 
 auffi continuel & infenfible : il y portera 
Ja fanté fans là crainte d'aucun mauvais 
éffet. 44 
= Ceci s'accorde parfaitement en tout, 
avec l'Expérience de fix fiècles, qui fe 
fait journellement dans 20 ou 30 Houil- 
lières [ #g. 9 ] du pays de Liège. Il n’eft 
cependant pas étonnant, que cette belle 
Expérience foit reftée fans avoir été ap- 
pliquée à d’autres ufages. La raifon en eft, * 
que pour aller au péril de fa vie, parcou- 
rir des fouterreins fi profonds, il y a peu 


F 


d’habiles- gens qui veuillent s’y hazarder: 
le befoin feul, y contraint les autres ; & 
ceux-ci, ne voyent rien au de-1la de ce 
qui eft déja fait. 


Fin de la fixième Partie, 
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MOYEN 

 D'oter la mauvaife odeur, que les Commo- 
dités répandent dans les Mufons, & fur- 
tout dans celles on il y a un grand nombre 
de petits Locataires, qui, par leur malpro- 


preté, infectent les Quartiers les plus 
fréquentés des grandes Villes. 


SEPTIEME PARTIE. 


Ares avoir travaillé pour procureren 
touts temps, un air falubre dans les Ho- 
pitaux & les Prifons, & rafraichir en Eté, 
les Appartements des Citoyens qui vou- 
dront profiter du Moyen que je leur ai 
propofé; ilconvenoit aufli de donner celui 
d'oter la mauvaife odeur des Commodités, 
quiinfeétent une bonne partic des grandes 
Maifons, aufli bien que celles des petits 
Bourgeois. 

Voyez la figure 13 :g marque l’inté- 
rieur d’une Bafle- Fofle voûtée, avec fes 
immondif{es : 2» le fol d’une maifon au- 
defflus de cette Fofle : r l'endroit de la 


voûte où l’on entre dans la Foffe pour la 
vuider : g£e un tuyau de la Commodité 
d pour le premier étage f : gkb un autre 
tuiau de la Commodite 4 pour le fecond 
étage c: ghn tuyau montant dela Foffe g 
jufqu’au deflus du toit p : £ h venteau 
mobile en # fur une brochede fer, & qui 
par fon propre poids tient ferme le bas 
du tuyau £e qui par fa jonétion en o pré- 
cipite les immondifes du fiège de dansia 
Fofle z ; le venteau ferme en même temps 
le bas du tuyau #2 du haut duquel, ou du 
fiegc 2b, les immondices tombent encore: 


dans la Fofle g. 


Les chofes ctant ainfi difpofees, il n'eft 
as pofhble que la vapeur des immondi- 
{es de la fofle g, puifle pénétrer ce ven- 
teau h# qui bouche le bas des tuyaux £e, 
&b, & répandre fa mauvaife odeur foit 
en d, foit en #, ou ailleurs : mais cette 
vapeur s'élevera en montant de g par h 
dans le tuyau ouvert #7, & s’echappera 
fur le toit p par l'ouverture z. 


Il conviendra de faire le venteau #h 
d'un von bois de chêne & un peu péfant, 
pour qu'il ferme exactemeut le bas du 
tuyau fur lequel fon propre poids le fait 
aller de lui même. Les matières tombant 
de e & de b contre ce venteau du côtéé, 
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elles ie feront EN 0e du fens #4h, 
elles pafleront en fe précipicant dans la 
fofle g, & le venteau #h fe renfermera 
dans l’inftant : déforte, qu'il ne fera ou- 
vert précisément que dans le feul temps 
de cette chûte, ce qui détournera les 
vapeurs de la foile g pour les porter en x. 


Ces vapeurs fetides fe portant donc 
diretement de la fofle g dans le tuyau 
ouvert ç z jufque fur le voit, les lieux où 
fe trouvent les Commodités de, ab, ou 
un plus grand nombre de réunies en un 
feul tuyau ,en feront parconséquent dé- 
livres, 

Le tuyau g #z fera de bois, ou en plomb, 
de 2 à 3 pouces de diaméêtre depuis un 
peuau-deffus de b jufqu'en #. On le fera 
monter contre une muraille, ou bien on 
Py encaftrera, ou enfin ce fera un canal 
pratiqué dans cette muraille. 


Sides matières trop épaifles, s'arrétoient 
derriere le venteau £#h; on les fcroit aife- 
ment tomber dans la fofle z, en jettant 
quelques fccaux d’eau par les ouvertures 
e&b,ce qui les précipiteroit dans la 
foffe , & empécheroit le venteau derefter 
entr'ouvert. 


Quoique je donne ici l’'Exemple d’une 


Bafic-fotle g[ fg.13], parce que c'eft l’u- 
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fage-dans toutes les grandes Villes ; je fçais 
cependant, qu'en beaucoup d'endroits, 
au-licu de cette fofle, ce font des Caïifles 
quarrées longues, dans lefquelles les im- 
mondices font reçues de fort près, ce 
qui infecte encore bien d'avantage. 


On en ôtera la puanteur, en faifant 
un peu déborder les fièges de ces Com- 
modités comme de, pour faire tomber 
les matières de près comme pare, dans 
la Caifle qui peut être placée derrière 0, 
avec un venteau h# qui fermera cette 
Caifle du côté du fiège e: puis dela Caifle 
on fera monter un tuyau comme ## pour 
porter la vapeur des immondices fur le 
voit; nonfur un toit bas, mais fur le plus 
eleve; ou en faifant fuivre le tuyau com- 
me h# le long d’une haute muraille, qui 
fe porte au-deflus de touts les Apparte- 
ments & même des Greniers. 


Fin de la feptième G* derniere Partie. 
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L'auteur de ce Mémoire, n'en a fait 
d'abord imprimer que 200 Exemplaires 
dont il a fait des Prèents. Et comme 
il s’eff glifsé beaucoup de fautes d'im. 
preffion dans cette première Edition, € 
que le Public à paru en fouhaïter une 
feconde qui fur plus nombreufe : le Ls- 
braire en la donnant, à eu grand foin 


de la rendre bien correéte. 


DD. 
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DEMANDES 
FAITES PAR DES, 

CUBELVATETES. 1 


L $ 1 le Terrean engraille AUFARÉ 7 12 
fournit aux Terreins 08 la terre ina vOqRE pour 
3 faire pa[er la Charrue, & fi LL Lffrr à l'accr oi fe 
me are re du Grais qu'on y séme? pag.s 4 


IT. S2 le Eumier qui efe P Erçrais ordinaire 
CP CON, HE res pas être fhppléé er 
sont ou en partie, par quelque Manupulatior 
pr ALI par le 227 des Labourenrse : 

pag. 8 

IIL S$ ] #y anroif p:5 moyen de bonifier 
Les Terres, enforte ; qu'on paf les ar. rger 
de BlE on Froment chaque anne, aulies q: ot 
n'yen sème qu'une fois dans trois ans pag.90 


1V.S2 one pourre oif pas diminuer le no:n- 
bre des Chevaux, qW'on employe fournelleiene 
à labourer, fans auire à la Culture des 
Téfhes 2 0 2 | pag. 104 


On va répondre par ordre fur chacune de 
ces Demandes, d'une manière qui mettra 
les Reponfes à la portee des Labourcurs, 
& des Ouvriers employés à la conftruc- 


tion des Inftruments d’ Acriculture, NET 
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AVIS 
SUR 
L'AGRICULTURE. 


DD:s Cultivareurs de ce Pays, ayant 
confulté M. Genneté premier Phyficien de 
l'Empereur, fur la Culture & les Engrais, 
far-tourt les artificiels, qu'on peut donner 
aux Terres propres aux Grains quifervent 
à la nourriture des hommes & des ani- 
maux ; lui ont fait les Demandes fuivantes. 


LT D'E M AND E. 


Si le Terreau engrailfe autant , qu’il four- 
nit aux Terreins où la terre manque pour y 
faire paller la Charrue, & fuffir à l'accroif- 


fement nécefiire du Grain qu'on y séme? 


R'EPD'ONSE. 


Le Terreau, dont on charge les Champs 
dépouillés de leurs terres, foit par la pluie 
qui les entraine , {oit en labourant ces 
Champs en verfant la terre de haut en bas 
dans les Terreins inclines ; le Terreau 
abondant, refourniflant ce qui manquoit 
pour y faire pañler la Charrue, engraifle 
également le terrein fur lequel on le re- 
pre Ÿ 


Il l'engraiffe à proportion de [a bonté : il 
lengraiffe felon qu'il eff bien répandu, fou. 
vent remuè , Yéetourné , @° diver[ement 
exposé à l'air : l l'engraifle enfin encore, 
autant qu'on er arrache les manvailes herbes, 
€ qu'on ote par - tout jufqu'aux moindres 
prerres. On reudra raifon de ceci plusbas 
dans les Réponfes II & III : alors, le peu 
qu'on vient de lire, paroîcra plus inte- 
rcflant. cé 


\ 


IL Da mMaANonE. 

Si le Fumier qui eff P'Engrais ordinaire @ 
Con , 11€ pourroit pas être [uppléé en tout, 
on cn partie, par quelque Manupulation pra- 
ticable par le commun des Laboureurs ? 


| | RE DO NSCES 


Le Fumier ,eft non-feulement l'Engrais 
le plus ordinaire & le mieux connu, mais 
il cft auffi le plus facile à trouver & le. 
plus prompt à produire de bons effets. 
À fon défaut, ona recours à des terres 
neuves & grafles, à la marne, aux cen- 
dres de gazons brulés, aux cendres de 
bois, de tourbes & de houille, à la chaux 
vive, & autres chofes femblables où l’on 
peut en trouver & fufhfamment. Mais ces 
{ecours connus étant très-rares, difpen- 


F iii 


(86) 

dieux , & difficiles à procurer au commun 
des D reuts: ; il faut leur préfenter un 
Moyen qui foitaleur portéc, qu il enten- 
dent dabord, qu'ils puiflent aisément ef- 
fcétuer fans dépenfe , & que dans le temps 
. d’une feule année , ils commencent à en 
voir les heureux efféts afin de les encou- 
rager. 


7. Laboureur ordinaire, peu a fon FT à 
& fans être fort bnrerdr | pourra donc 
cultiver, améliorer fes terres, épargner la 
plus grande partie du fumier qu'ilemploye 
pour engtaifler un Terrein médiocre , en 
chargert un crois & quatre fois plus beéhat 
& faire produire une Recolte aufli abon- 
dante au Terrein peu fumé, que s’il l’eut 
été felon l'ufage. Le Moyen qu'on va 
indiquer à ce Laboureur, pour faire ainfi 
valoir fon bien & s'enrichir, eft en lui- 
même. C’eft de l’aétivité, du ui ,C'Eft 
de l'huile de [es propres bras qu'il doit con- 
tinuellement verfer fur fes terres, s’il veut 
qu'elles foienc de rapport en €pargnant 
fon fumier, & en le fupprimant pref 
qu'entièrement dans la fuite. 


Le Cultivateut ordinaire, laboure la 
terre dès fon enfance, comme il l’a vi 
labouter. Que ce foit bien ou mal, il 
_pen{c qu'on ne peut faire mieux, Qu'une 
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raie foit large ou étroite, que la terre 
{oi bien remuée & ameublie, ou fimple- 
ment labourée, il croir que c’eft la même 
chofe, & ainfi du refte. 


Mais fi quelqu'un plus entendu, laboure 
devant lnien faifant les raies beaucoup moins 
larges qu'à l'ordinaire, © en » ‘échappant 
pas le moindre efpace [ans y faire paller la 
Charrue ; s'il a foin de bien. retourner la 
terre, de l'éparpiller es labourant sen, 
ceft-a-dire, 4 perites raies ; fi, an lieu 
des Labours accoutnmeés ,il en donne le double; 
il eftcertain, qu'en retournant, {ecoüant $ 
& Ge TRE plus fouvent la terre , en 
en expofant de même plus ben &E 
diverfement fes différentes parties aux 
influences de l'air, plus aufli ces influen- 
ces lui fourniront de cet Engrais, qui cit 
la caufe d’un grand rapport fans le fecours 
du Fumier. 


Dans la quatrième Réponfe, je donne- 
rai le moyen d'augmenter le nombre des 
Charrues en diminuant celui des Che- 
vaux , de forte, que l'avantage tournera 
entièrement an côte de Faugmentation 
des Charrues. Je dérerminerai auf la lar- 
geur qu'on doit donner aux raies pour bicu 
labourer, Cette largeur ne fera que de fix 
pouces au plus. 


Le Laboureur le moins intelligent & 
le plus attache à la routine, cédera sûre- 
ment à l’Expérience qu’il vecra aller an- 
nuellement de mieux en mieux, & avec 
lui, touts ceux que l'incérét portera à en 
prendre connoifflance, De - là pourroit 
venir l’ufage univerfel malgré la routine. 


En labourant menu, on divife micux 
la terre, ce qui l’'ameublit par - tout, & 
fait premièrement, qu'elle fe charge auffi 
beaucoup mieux de P Acide vague de l'air 

répandu dans toute la nature. En labou- 
rant menu & fouveñt, on retourne la 
terre, on l'a fecouë & foulève, on la 
brife en l'émiétant ou ameubliflant en 
tours fens, ce qui expofe continuellement 
jufqü’a la moindre des fes parties, à l'air 
libre, qui les impreigne de fon Acide, & 
en fecond lieu, de fon Ælkali volatile ; 8 


c'eft-là une des premières Caufes de hs | 


plus grande fertilité , fans le fecours du 
Fumier ou autres Engrais ordinaires. 


De forte donc que, plus on remuc & 
_ éparpille la terre (je ne puis ceffer de le 
répéter), plus on en expofc toutes fes 
différentes parties à lation de l'air, qui 
y dépofe fucceflivement fon Acide vague 
& fon Alkali volatile répandus par-tour, 
& toujours cn mouvement ; & qui, fc 


_ 
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rencontrant & s'uniflant dans une terre 
bien foulevée & émiérée, y forment en 
troifième lieu, avec ke concours du Phlo- 
giffon de l'air qui vivifie tout ce qui lui 
donne accès ; ils y forment, dis-je, une 
Subftance, qui eft un Sc ou fluide Neutre 
doux , qui humeéte, donne de la fraicheur, 
cngraifle fouverainement, & plus une 
cerre eft fertile. 


Au contraire, moins on remuelaterre, 
plus elle s’afaifle & fe bouche , en ne 
préfentant à l'aétion de l'air qu'une fur- 
face platte, battue & ferrée par les pluies; 
moins aufli elle fe charge & peut rece- 
voir de ce fuc neutre, qui cft un Engrais 
{i puiflant, & plus cette verre devient 
fterile. ER 3 
Les bons Laboureurs, ont appris par la 
{cule Expérience, que pour avoir une 
terre qui foic de rapport, il faut répandre 
fans cefle de cette Huile que j'appelle de 
bras, c’elt-à-dire labourer, Ainfi, dans 
le commencement d’un travail aflidu , il 
faut un peu de Fumier: dans la fuite, on 
pourra s'en pañler & avoir d'excellentes 
cerres, fi on les laboure fouvent,& {1on 
les laboure bien. 


Outre le Fumier qui eft l'Engrais otdi- 
nairc, les influences de l'air qui fertilifent 
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les terres bien ameublies ; on trouvera 
dans la troifième Reponfe, une troifième 
forte d'Engrais aufli excellent, qui n'eft 
pas couteux, & encore moins difficile à 
fe procurer : il confifte dans la fumée de 
paille. | :# 

; IE DEMANDE. 

S'il n'y anroit pas moyen de bonifier les 
terres, enforte, qu'on pus les charger de Blé 
où Froment chaque année, aulieu qu'on n'y 
en sème qu'une fois dans trois ans ? 


RE PONSE. 


On peut augmenter le rapport des 
terres, par des Engrais donnés convena- 
blement, & une Culture abondante. Le 
… Fumier bien pourri, bien répandu & épar- 

illé fur la terre, la pénétre d'autant mieux 
qu'elle a été bien ameublie auparavant. 
En la pénétrant, il y dépofe un fuc onc- 
tucux, formé d’une fermentation végétale 
_ acide, d'urine pourrie qui eft un vrai 4/kalr, 
&z du Phlogiffo# de l'air échauffé dans la 
fermentation. Leur mélange combine par 
la nature, produit ce fuc neutre doux & 

ras , qui divife & foulève la terre, la 
fertile, & la difpofe à recevoir de plus, 
_ les influences de l'air que lui procure une 
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Culture abondante. Voilà le premier 
Moyen de bonifer les terres. 


Il faucici avertir le Laboureur , queles 
pailles qu'il répand dans fes bafles-cours, 
pour y pourrir à la pluie & à l'air, nefont 
que du mauvais Fumicr. Celui qu'il répand 

fur {es terres fans être pourri, ou qu'à. | 
moitié, ne vaut pas mieux. Le bon Fumier, 
cft celui-la feul, qui a été bien humeété 
de l'urine des animaux à l'écurie, & qui 
en conferve l'humidité en pourriflant 
enfuite en tas, dans une fofle garnie de 
terre - glaile,, AO l'eau de fumier nc 
peut s couler ni cntrer en terre. L’urine, 
par-tout où elle eit répandue, s’alkalife 
en vicilliflant : alors, elle abforbe égale- 
ment l'acide du fumier, l'acide vague de 
l'air & fon Phlogifton ; & c'eit de cette 
union que réfulre le fuc ondueux qui 
engraifle les terres. 


Chaque Labourtur devroit avoir un 
tonneau, dans lequel on verferoit jour- 
ncllement les urines des gens de la maifon, 
celles des voifins, & s'il pouvoit encore 
celles des cabarets de fon licu. Il laifleroit 
vicillir ces urines pendant 8 à 10 jours ; 
puis mettant le conneau fur une charrette 
& le conduifant le long d'un champ 
nouvellement labouré, il l'arroferoiclege- 
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rement de ces urines croupies, Cela fe 
feroit toutes les fois qu’il y en auroit une 
quantiré fufhfante ; & dans le cemps d’une 
année, il fertiliferoit beaucoup de terres. 
Pour arrofer aisément, on fe {erviroit d’un 
tuiau de cuir attaché par un bout au bas du 
tonneau avec Jequêl il communiqueroit 3 E 
& à l’autre bout, il y auroit une lame 
d'étain avec 30 ou 40 petits trous pour 
pafler l'urine comme l'eau pale par les 
Arrofoirs des Jardiniers. En dirigeant de 
la main ce tuyau du haut de la charrette, 
on arroferoit un Âire, ou un Sillon, de 
10 à 12. piés de largeut en allant le long 
d’un Champ. 

Si le Laboureur ne veut pas fe donner 
tant de peine, qu'il jette au moins le plus 
d'urine qu’il pourra fur fon fumier en l’y 
répandant par-deflus. 


Le fecond Moyen debonifer lesterres, 
aétéexpliqué dans la Réponfe précédente. 
Il confifte à labourer menu, fouvent, & 

toujours bien remuer la terre. 


Letroifième Moyen fe déduit du fecond: 
c’eft que les fréquents Labours détruifent 
les mauvaifes herbes , qui d’un côte con- 
fument inutilement les fucs de la terre; 
& de l’autre, elles tiennent le fola l'ombre, 
l'afaiflent & empêchent l'accès libre de 
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Le quatrième , confiftea ôter les Pierres 
des champs. Elles en ruinent encore plus 
le fol que les herbes ; parce que les pierres 
couvrant immédiatement la terre, elles la 
collent, & lui raviflent les bénignes in- 
fluences de l'air qui l'engraiflent : elles 
empêchent une grande partie de la Se- 


_mence de lever: elles prennent prefque 


tout le fuc tetreux qui devroit être em- 
ployé à nourrir & faire croitre le peu de. 
grain qui n'eft pas couvert par ces pierres 
& qui peut lever. | 


Le cinquième Moyen, eft de herfer la 
terre, enforte, que toute la femence foit 
entétréca une profondeur convenable, & 
couverte de terre ameublie, de manière : 
que cette femence puifle lever, être 
nourric, & parvenir à un entier accrôif- 
fement fans aucune perte. 


Otez donc toutes les pierres nuilibles: 
détruiles dans touts les temps, les mauvailes 
herbes qui amaigriffent le fol, & empêchent 
le grain de taller on de s'élargir en s’épaifif- 
Jant : labourez menu G: fouvent, en commen. 
cant par-là à fertilifer en préparant la terre: 
fumez enfuite cette terre ainfi préparée , elle 
deviendra alors d'un grand rapport. Apres 
cela, vous pourrez la charger chaque année 


© obtenir une bonne Recolte. 
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Jai dit qu'après avoir bien ameubli la 
terre, il falloit la fumer. Cela aura lieu 
en cominençant à mettre Cette terre en 
rapport : mais dans la fuite, l'ameublif- 
fement continuel fufhra eue {eul pour 
k fertilifer. L 


Les Herbes qu'on arrache en labourant, 
 peuventétreamafsées en tas, parle moyen 
d'un grand Rateau tiré par un ou deux 
chevaux. OnlJe trouvera, dans la Machine 
a épierrer les champs, dont je vais bientôt 
parler. Îl vaut mieux bruler les herbes, 
en répandre les cendres fur la verre pour 
l'en engraifler, que de laifler pourrir ces 
herbes en place, parce qu ‘elles afaifle- 
roient la terre & lui ôteroient l'ameublif. 
fement qui cft fi néceflaire à fa fertilité. 


Pour bien enterrer la Semence, de 
manière qu’elle"puifle lever, & parvenir 
à fon entier accroiflement ; on fe fervira 
d'une Herfe de fer doublement dentée. 
La pofition des denis de la mienne, eft 
telle, que dans l’Aire ou cette Herfe pañle, 
iln ‘y a pas la moindre partie de la verre 
où les dents ne touchent. Elle enterre le 
grain ,retourne jufqu'aux moindres mot- 
ces, elle les divife, foulève , émicrre & 
ameublit de nouveau, en continuant tou- 
jours em même temps à fertilifer. Mais il 
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faut fe fouvenir, qu'on ne parvient a bien 
ameublir laterre, qu'en commençant par 
la labourer menu. Voila ce qui fait, qu'il 
ne pourra s'y trouver de grofles moîtes 
qui font très-nuifibles. C'eft auf le {cul 
€as, de pouvoir herfer avantageufement ; 
& alors, les Roulots & Brifes -Mottes 
deviennent inutiles. 


Je remarquerai en pañlant , que Îa 
Charrue qui laboure , séme & herfe en 
même temps, demande néceflairement 
que ce foit auf dans une terre bien” 
ameublie avant la femaille, tel que je le 
confeille dans ce Mémoire ; autrement, 
l'effet qu'elle produiroit, ne feroit que. 
brillant, Tout ce qu'on pourroit faire, 
ne feroit parconsèquent qu'une demi cul- 
ture, & fe réduiroit à peu de chofe fans 
cetameubliflement préalable, Il faue donc 
une Charruc propre à le procurer en 
labourant menu, ou renoncer à la bonne 
Agriculture. 


De plus, fi le Semoir qui répand le 
grain par raies, approche ces raics de 
trop près, on ne pourra après la femaille, 
ameublir la terre dans les pecits intervalles 
des raies, fans arracher le grain & le 
ruincr. Si les intervalles font trop larges, 
il y.en aura une bonne partie en pure 
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perte où le grain ne s'étendra pas. Dans 
les deux cas, l’ameublifflement recom- 
mande après la Semaille, foulera toujours 
le grain. D'ailleurs, il faudroit trouver 
une multitude d'hommes de Charrue, 
aflez adroits, pour ameublir la terre dans 
les intervalles des raies, fans abimer le 
grain en herbe enle foulant, & enle 
 déracinant d’un côté avec la Charrue, 
pour le couvrir de l’autre. 


Une Charrue d’ameubliflement telle que 
je la propofe dans la quatrième Réponfe, 
pour labourer menu, peut être exécutée 
par tout : les gens les plus grofliers la 
comprennent, & en font ufage dès qu’on 
la leur prèfente : ils sement enfuite a leur 
manière accoutumée, en ménageant un 
peu plus la femence: ils couvrent enfin 
cette femenceavecune Herfe doublement 
dentée, contre laquelle leur préjugé ne 
{e roidit pas; & ces gens ne paroiflant 
pas fortir de leur routine, fe portent 
d'eux mêmes à exécuter ce qu'on leur 
propofe : aulieu, que les brillantes fpécu- 
lations, reftant dans les Cabinets, on 
n'en n'apperçoit aucun veftige dans les 
Campagnes. 

On épiérera, ou l'on ôtera aisement les 


Pierres des champs, par le fecours d’une. 


nouvelle 


l 


TR 


7) 


nouÿelle Machine, que les Curieux ont 
déjà vüe chez moi à Paris, & qui a été 
annoncée dans plufieurs Papiers publics. 
Cette Machine, prife en géneral, agit en 
trois Parties en ôtanr les pierres ordinaires. 


Par la première Partie , elle arrache de 
lacerre les pierres moyennes & les perites, 
& les jette à la furface fupérieure, fans 
- qu'elles tiennenr plus à rien qui empéche 
de les amafler. Cela fe fair par le moyen 
d'une Charrue ordinaire, à laquelle je 
mets feulement un Soc plat, un peu ra- 
batu par les côtés, & de figure prefque 
equilatérale , qui paie entre deux terres 
& en dégage toutes les Pise fans rien 
TétOUrNEE. 


Par la feconde, la Machine amafle Ces . 
fortes de pierres, & les tranfporte en même 
temps fur les bords des champs. C’eit 
avec un grand Rateau courbe, dont la 
Chorde ou Sous-rendue de Parc a ÿ piés,& 
la perpendiculaire qui du milieu de la foûs 
tendue tombe au fommet de la courbe 
16 à 18 pouces. Le Rarcau eft garni de 
dents de fer, de deux piés de longueur : 
avec l'obliquité convenable, 8& de deux 
Crofletces pour le diriger par-derrière. 


Par la troifième Partie, la Machine con- 
duit les pierres dés bords des champs où 
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elles avoient premièrementété amafiées; 
dans tel licu que l’on veut choifir, pour 
le Tas commun ala décharge d'une eéten- 
due confidérable de terres. C’eft fimple- 
ment avec un Traîneau aflez fingulier, 
& fort commode, qui glifle très-légère- 
ment fur les terres labourées. Deux che- 
vaux fufhifent, pour faire aller la Machine 
dans les trois cas ci-deflus. 


_]l ya une quatrième Partie, mais ce 
-n'eft que pour tranfporter les gros Quat- 
ticrs de pictres qui fe trouvent en peu 
d'endtoits. Dans cette Partie, il y a une 
Grue ambulante, légère & forte, par le 
moyen de laquelle , trois hommes peuvent 
charger des pierres de $ à 6 mille livres 
péfant, fur le fort Chariot qui porte la 
Grue, & qui la dépofe en ôtant une 
cheville. Il faut remarquer , que les épier- 
rements dont il s’agit, font encore un 
nouvel ameubliflement, & par consé- 
quent un Engrais qu'on donne de plus à 
la terre. 


Une autre forte d'Engrais peu connu, 
{c tire de la fumée. Au mois d'Avril, lorf- 
que les grains font en herbe forttendre, 
& la terre encore aflez découverte ; on 
arrange des bottes de paille légèrement 
humeétée, ou bien des fagots de bois; 


oubrouflailles vertes, des épines & toutes 
fortes de mauvais bois, le tour difposé 
comme une haye, le long d’une étendue 
confidérable de terres ainfi chargées de 
grains: cela fe fait le matin, du côte d'où 
lc vent vient aflez fort, & le plus qu'on 
peut par un temps humide. On met enfuite 
le feu à cette forte de haye, & la fumée 
abondante qui en fort, étant poufsée par 
le vent , fe répand {ur toute l'étendue de 
terre que l'on veut en impreigner. Cette 
fumée porte un Engrais onétueux tant far 
la terre, que dans la tige de la plante 
qu'elle a penétree: & cela feul fuffit pour 
obtenir une grande Recolte. 


Je confcille de bruler du bois verd, 
parce qu'il s allume lentement en donnant 
beaucoup de fumée; aulieu, que le bois 
ou les brouflailles feiches, brulent vite en 
ne produifane que de la flamme, ce qui 
eft inutile. La paille en bortes légèrement 
humeée, brule aufli lentement, & donne 
unc fumée abondante, En en brulant une 
petite quantité, fa fumée eft capable de 
fertilifer une grande écendue de terreins 
& cette petite quantité de paille, ne 
pourroit produire qu’un rien de fumier. 
Ainfi, il y a cout à gagner du côte de la 
fumée. D'ailleurs , cette manière d’'en- 

ee :: 
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graifler eft facile, fa matière qui eft la 
paille, fe trouve par-tout, & principale- 
ment dans les Provinces ouiln y: a point 
de brouflailles , & où le bois eft très-rare 


Ainfh, voila trois fortes d'Engrais que 
je prefente, & dans lefquels le Culrivateur 
pourra choilfir; r°.le Fier, qui eft l’or- 
dinaire: 2°. l’4r, qui par fes influences 
fertilife les terres fouvent labourées : 3e. 
la Furnee de paille ,ou de bois , laquelle , avec 
la feule culture aCCOUTUMÉE ; produit une 
riche Moiflon. Une quatrième forte, eft 
l'Urine ramafsée C cronpie y qui n'cft nul- 
lement à méprifer. 


L 


On fçait, que le repos qu'on donne aux 
cerres après les avoir enfemencées , n’eft 
que pour réparer l’épuifement qu'elles ont 
fouffert en employant leurs fucs nouri- 
ciers dans la production qui a précédée ; 
8: comment repare-t'on cet épuifement à 
C’eft pour l'ordinaire en labourant trois 
fois aflez mal, & en expofant la terre 
ainfi mal remuée, aux influences de l'air, 
pendant un an qui eft le temps de la 
Jachère. Mais fi ces influences qui don- 
nent les fucs nourriciers, ou l’Evgrais que 
j'appellerai Aérien; fi dis-je, cet Engrais, 
ou ces fucs, font refournis en peu de 
temps & copicufement , le repos des 
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terres deviendra alors inutile, & on pourta 
les charger chaque année. 


Les fucs nourriciers, ferontrefournis en 
partie, par des Labours ainfiqu’on l'avü 
cideflus; le furplus par du fumier à l'or- 
dinaire. Mais au défaut de fumier, ce fera 
principalement par la fumée de paille ;. 
qui coute fi peu, & qui ne caufe au Labou- 
reur ni peine, ni dérangement dans les 
Saifons pour fes verres. 


A l'égard des Labours; depuis la Recalé 
qui fe fait au commencement du mois 
d’Août, jufqu'au commencement d'Oéto- 
bre qui eft le temps de la femaille, il y a 
au moins fix femaines: dans cet inter- 
valle, on pourroit labourer de quinzaine 
à autre, c'eft-à-dire, trois fois, ou au moins 
deux fo laterre fur laquelle on vient de 
faire Recolte , & ainfi la préparer à étre 
de nouveau enfemencée. Ces deux La- 
bours bien faits, vaudroient sûrement 
autant, & mieux, que les trois que l'on 
donne pendant un an, à des diftances 
trop RS Apres quoi, viendroit l'En- 
grais de fumée au mois d'Avril fuivant. 


La Fumée contient un Æ/kali volatile, 
qui, répandu fur la terre & les plantes, 
atcire l’ Acide de l'air, & de leur union au 
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qui fertilife fi fubitement & la cerre & les 
plantes fur lefquelles la fumée tombe. 


De cctte manière, 0 pourroit charger 
Da fois de fuite, imbnalre en Blé ou 
Frement ; G* pour la #roifi ème fois, y semer 
des Grains de Mars précoces. Ce fera pour 
avoir le temps de préparer la terre depuis 
le mois de Juillet que fe fait la Recolce 
des Précoccs, jufqu’au mois d'Oétobre 
qui cft celui de la femaille du Blé 


Ce fcroit encore, dans l'intervalle de 
la Moiflon des Blés, au mois de Mars & 
d'Avril, que l’on donneroit, & {ur-tout 
avant les gelées, le double des Labours 
ordinaires p pour fertilifer par les influences 
de l'air, en attendant celles de la fumée. 


Immédiatement après le premier La- 
bout , fait après la Recolre ; il faudra 
avoit foin de herfer la certe labouree pour 
en dégager le Chaume, qui fera enfuite 
ramafsé avec le grand Rateau dont j'ai 
déja parle, puis brulé, & les cendres de 
ce chaume répandues fur la terre, en at- 
cendant le fecond, & s'il fe peut, le croi- 
fième Labour. 


Les Cendres de bois, de paille, & des | 
autres végétaux » Contiennent un Se 
 Alkali fixe, aui eft l'ouvrage du feu. Cet 
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Alkali,répandu avecles cendres fur la terre 
ameublie, attire & abforbe encore l'acide 
de l'air, & en s'en impreignant avec le 
Phlogifton aërien, ils forment toujours 
ce composé neutre qui donne une grande 
fertilicé. 

Je fçais ,que depuisla Recolce des Blés, 
il y a celle des Grains de Mars à faire, 
les Semences à préparer, & les derniers 
Labours à donner avant de femer le Fro- 
ment au mois d'Oétobre. Mais plus le 
Laboureur fera diligent, & voudra pra- 
tiquer en tout, ou en partie, le Confeil 
que je viens de lui donner, plus il moif- 
{onnera. Une Moiflon abondante, produit 
beaucoup de fourages; de-là, l'augmen- 
tation du bétail & du profit; de-la aufli, 
augmentation de la fortune & du bien- 
étre du Cultivareur. 


On ne voit pas, qu'il foit néceflaire, ni 
même du bien de l'Etat, qu'un Labourcur 
ait une trop grande quantité de terres à 
cultiver : il fe met par-là, dans l'impofli- 
bilité de le faire avec avantage. Il prive, 
en même temps, un autre citoyen du béne- 
fice des Fermages que le premier a de 
trop, & qui donneroient la fubfiftance 
au fecond. Avec moins de terres, on 
pourroit aisément les cultiver mieux, & 
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en tirer un produit beaucoup plus conft- 
dérable comme je viens de le montrer. 


Alors, chacun y trouveroit fon compte, 


fans fe nuire. Ce feroit aufli le profit des 
Maîtres des Fermes, celui des Citoyens 
qui viendroienr plus aisés; &: qui, par-là, 
fe délivreroient de la gêne qu'ils éprou- 
vent, lorfqu'il faut contribuer aux char- 
ges de l'Etat. 

IV DEMANDE. 


Si on ne pourroit pas diminuer le nombre 
des Chevaux, qu'on employe journellement à 
labourer , fans nuire à la Culture des terres ? 

REPONSE. 


 Ox pourra diminuer le nombre des 


Chevaux, & labourer beaucoup mieux 


qu'on ne fait ordinairement, en faifant 


_ deux ou trois Correétions aux Charrucs 


qui font en ufagc. 


La première, eft d'élever le timon, de 


manière, que la ligne de traétion des che- 


vaux foit toujours parallélle à l'horizon, 
&c précisément à hauteur de poitrail. Cela 
fera que les chevaux tireront fimplement 
la Charrue ; aulieu qu'ordinairement , & 
avec un timon bas tiré obliquement de 
bas en haut, les chevaux s’appcfantiflent 
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& s ‘éreintent , en la foulcvant avec le 
poids de la terre qui la charge , en même 
temps qu'ils la tirent ainfi obliquement : 
ce qui, augmentant la réfiftance , aug- 
mente auffi néceflairement le nombre des 
chevaux qui s'abiment fans aucune nécef- 
fite. 

2. Onrendraaufli la Charrue plus légère 
& plus aisée a tirer, files jantes des rouës 
{ont de fer , aulieu de celles en bois qui fe 
chargent d'Éù poids confidérable de terre. 


3.La légèreté augmentera encore de 
beaucoup, & la réfiftance diminuera de 
même, fi le Verfoir eft haut, & fait de 
fer battu ou tôle mince. Sa hauteur de- 
tournera toute la terre qui fe verfera de 
côté, & empêchera la charrue de s'en- 
errer par- devant. La hauteur du mien; 
eit de 13 a 14 pouces près du Soc où il 
eft posé crés-obliquement, & deroûtr 
pouces à l'extrémité de derrière. Le Ver- 
{oir étant de tôle mince, il confervera la 
légérecc de fon poids dans laterre humide, 
ce qui n'arrive point au verfoir de bois. 
Le Verfoir étant de tôle, & fa pefanteur 
nc paflant pas fept livres, la terre gliflera 
contre, l’ecurera comme une bêche de 
jardinier fans le charger, & par-là fans 
augmenter fon poids & fa réfiftance, 
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Les trois vices opposés dans le Verfoir 
de bois qu'on fait trop bas, permettant 
à la charruc de s'enterrer par-devant, en 
augmentant enfuite fa péfanteur par l’hu- 
_midité, & en fe chargeant enfin de côté 
d'une grande quantité de terre ; ces crois 
vices feuls ,quifont corrigés par le Ver{oir 
de tôle, caufent dans celui de bois, une 
réfiftance à furmonter'par les chevaux, qui 
va à- peu- près à légal de l'effort néceffaire 
pour séparer la terre & labourer. 


Voilà donc à-peu-près,wre fois plus 
de chevaux qu'il n'eff néceflaire , & cet 
excédent eft en pure perte. Joignez à 
ceci, la réfiftance des Rouës de bois qui 
fe chargent de terre & labourent ,aulieu 
des Jantes de fer qui ne s’en chargent pas. 
Depuis long-temps, les jantes de fer fonc 
en ufage en plufieurs lieux, & on s'en 
trouve bien : voilà ce qui me porte à les 
confciller par-tout, & de les joindre à 
mes propres idées. Joignez encore à la 
perte dont je viens de parler, l'effort obli- 
que & inutile que font les chevaux, en 
tirant la charrue de bas en haut fur un 
timon trop bas, en la foulevant avec toute 
fa terre en même temps qu'ils tirent toute 
cette mafle ; & vous verrez alors de com- 
bien on peut diminuer le nombre des 
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chevaux en labourant bien, & avec une 
charrue telle que la mienne. 


On labourera encore mieux, & on ameus 
blira parfaitement les cerres , fi, au lieu du 
Soc ordinaire de neuf à dix pouces de 
largeur à fa bâfe, on le fait fimplement 
de cinq à fix pouces, fur un pié de lon- 
gucur , & fi fa bâfe s'élève de trois pouces 

_cnarrière. La face platte du Soc, du côté 
du Verfoir, formera une aile de pigeon, 
rabattue vers le bas, qui fera d'acier tran- 
chant; le côté opposé, fera relevé en 
crête, aufli d'acier & tranchante, prenant 
naiflance à la pointe du Soc & allant fe 
terminer à fa bâfe , en la furmontant late- 

_ralement de quatre pouces de hauteur. 
La Douille de ce Soc fera en queuë- 
d’atonde en-deflous, pour pouvoir le met- 
tre & Ôter aisément, & fans cependant 
pouvoir fortir en labourant, 


Je fais une Arrête, ou Crête tranchante 
à mon Soc, & elle s’élève infenfiblement 
& latéralement de la pointe à la bäfe: 
l'élévation de cette bâfe étant de trois 
pouces, & l'extrémité de la Crête fur cette 
même bâfe de quatre pouces, cela fait 
une élévation totale de fept pouces: cette 
élévation de la crête en arrière eft pour 


souper la terre & former la raie fans avoir 
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befoin de Coutre. Je le fupprime entiè- 
rement comme nuifibles parce que fe 
préfentant de loin par l'extrémité de fon 
levier, la terre qu’il devroit divifer, lui 
oppofe une reéfiftance qui arrête les che- 
vaux fi la verre eft dure, ou s’il fe prèfente 
quelques racines, ou bien le Coutre fe 
plie & fe cafle s’il ne fait demembrer la 
charrue. 


Au lieu donc du Coutreordinaire, dans 
la fcituation qu’on lui donne, & contre 
lextremité duquel la réfiftance fe qua- 
druple, en produifant un effet fcize fois 
au-deflous de ce qu'il devroit être; je 
couche ce Coutre, fur le côté gauche du 
Soc, en forme d’Arrêce tranchante, en ne 
faifant qu'une feule pièce du Soc avec ce 
Coutre ou Crête. Alors, il peut divifer & 
fendre la terre qui ne lui oppofe prefque 
point de réfiftance ; & dans cette fcicua- 
tion, il tranche aisément fur fa longueur, 
les herbes & les racines qui fe préfentent;, 
fans pouvoir en être arrêté. 


.. Un Soc d'un pié de longueur, fur cinq 
à fix pouces de largeur, ne péfera que 9 
à 10 livres au plus lorfqu'il fera forge, le 
refte de la charrue fera leger & mince à 
proportions & pour qu’elle ne puifle fe 
= démembrer, la have fera affermic à l'af- 


D 
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femblage qui portele Soc, avecune bande 
de fer attachée avec des vis en bois : au 
moyen de quoi, & non-obftant fa légèreté, 
elle fera capable des plus grands efforts. 


Une telle Charrue dont le Soc na 
qu'environ la moitié de la largeur accou- 
mée, ne fera aufli fes raies à-peu-près, 
que de la moitié de cette largeur , c’eft- 
a-dire , de fix pouces au plus, & cependant 
de telle profondeur qu'on voudra. Mais 
fi ces raies font plus menues, elles ameu- 
bliflent parfaitement la terre & la ferti- 
lifent. De plus,en mettant cette Charrue, 
le Verfoir de tôle dont j'ai parlé ci-deflus, 
clle fera d’une très- grande légèreré, & 
parconséquent très- facile à mouvoir. 


Maisil eftneceffaire, que le Verfoir foit 
{olidement, & très-obliquementfixéentre 
la Crête du Soc & le montant de devant 
qui aflemble le fol à la haye : cette obli- 
quité donne lieu la terre de glifler contre 
le Verfoir fans s’y arrêter. Il faut de plus, 
que ce Verfoir foit fixe avec des vis en 
bois, ou des clous, par le bas au fol qui 
repofe furla terre; & qu'ils’incline enfuite, 
en dehors par le haut du derrière de {ept 
a huit pouces, & pas plus; que cette 
inclinaifon foit droite dans toute fa lon- 
gucur & prefque reduire à rien par le 
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bas: parce que, fans cette fotteinclinaifon 
de haut en bas, le Verfoir ne peut que 
jetter la terre de côté, ce qui demande 
de la force ;aulieu qu’étant bien incliné, 
il verfe fanseffort. 


Cette faciliteaugmentera encore, fion 
a foin de faire tirer les chevaux parall cle- 
ment à l'horifon & à hauteur de poicrail. 
JL faut pour cela, que le timon s’elève en 
avant, de 8 à 9 pouces au moins, plus 
haut que ceux qu'on fait ordinairement. 


= Ma Charrue à défricher, qui tranche 
les racines des buiflons &:celles des herbes 
 æenaces, différe de celle-ci qui c cft d’ameu- 
bliflement, en ce que le Soc à défricher 
cft plus long, plus large & plus élevé fur 
fa bâfe ; que la crête à ouvrir la terre & à 
trancher, aulieu d'être latérale, fe rap- 
proche plus vers le millieu du Soc; que 
les deux côtés de ce Soc font tranchants 
auf bien que la Créce ; & qu'enfin, cette 
Charrue a défricher, eft beaucoup plus 
forte que celle qui eft décrite dans-ce 
Mémoire où il né s’agit qué d'améliorer. 


La Charrue d'ameubliflement que j'ai 
fait exécuter dans la Ban-lieuë de Nancy, 
Jaboute bien avec deux chevaux de force 
moyenne, dans des terres où l’on employe 
fix bons chevaux, pour y faire aller les 


_ Chartues ordinaires. Les Champosaue jai 


/ 
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fait labourer avec celle d'ameubliffèment, 
pour les enfemencer d'orge; après avoir 
porté du Blé-Froment l'année 1764,reçu 
entre le 6 & le 14 d'Avril dernier un {cul 
bon Labour à raies menues, & avoir été 
légèrement impreignés de fumée de paille; 
étoient le 24 Juillet 1765, couverts de 
Grains d’une hauteur & épaifieur aux- 
quelles on n’auroit pas dû s'attendre, par 
rapport à la séchercfle du Printemps. Ces 
grains sémés fitard, & retardés par le dé- 
faut de pluie, font plus beaux, plus hauts 8 
plus forts que ceux des champs voifins, 
labourés à l'ordinaire, & quiont ete femés 
trois femaines ou un mois plutôt & dans 
un temps favorable. 


Il y a encore une circonftance à remar- 
quer; c'eftque les Gens quiont été chargés 
d'enfumer ces champs, étant gênés par 
le vent, ont placé leurs bottes de paille 
& les ont allume par-tout dans le grain 
nouvellement leve, aulieu de mettre cette 
paille fur le bord des champs & d’enfumer 
par-dehors.Mais comme cette légère fumi- 
gation, échauffe peu laterre fur laquelle 
la paille brule, l'herbe tendre du grain 
qu'elle a grillée, a repoulsé par le pic, 
de manière à ne pas s'en appercevoir deux 
mois <Èr Mon Manufcric cs ete 
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imprimé qu'en Novembre, ce délai m'a 
donne occafion d'ajouter la Remarque 
qu'on vient de lire, & de voir une forte 
Moiflon. 
. On vient auffi de voir, qu’au lieu du 
nombre accoutumé de chevaux qu’on 
employe pour labourer, ma Charrue ne 
peut aflurément en avoir befoin de la 
moitié, pour faire des raies un peu plus 
de moitié moins larges. Mais par les 
Corrections avantageufes, que J'ai faites 
aux Charrues en ufage, la mienne en 
faifant du bon Ouvrage, n'aura pas même 
befoin du tiers des chevaux accoutumes 
lor{qu’ils labourent aflez mal. 


De forte donc, qn'au lieu d'une Charrue 
ordinaire tirce par un telnombre de Chevaux , 
qui font labourer affez mal ; le même nombre 
de Chevaux fera alors aller trois Charrues 
comme la mienne, qui laboureront bien, 
ameubliront € fertiliferont une étendue de 
Terre un tiers plus confidérable. 


On peut juger de-la, l'Avantage qu'il 
ÿ aura en labourant mieux, & une plus 
grande quantité de terres; en faifant une 
_Kecolte plus abondante en grains & en 
fourages ; en mettant parconséquent en 
état de nourtir plus de bétail pour le 
vendre, & en entretenant un moindre, 

à. nombre 


SÉRC SL 
nombre de Chevaux de Charrue pourles 
employer autrement. 


Aprèsavoir lù entièrement ce Mémoire ; 
revoyez ce que j'ai dit dans la troifième 
Réponfe ci- deflus, touchant la Charrue 
quilaboure, séme & herfe en même temps. 
On trouvera, peut-être, que cette Inven- 
tion ne l'emporte pas, fur l’Ameublifle- 
ment que je recommande ici avec empref- 
fement. 


A Nancy le 4 Avril 1765. 


Signé GENNETE. 


Vü. Permis d'imprimer. À Nancy ce 
8 Avril 17654 DURIVAL. 
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AVIS AU RELIEUR. 


LE faudra mettre la Planche après [a page 


11 3» | en la faifant déborder, de manière, 
qu ‘on voyc aisément toutes les Figures 
quand le livre fera ouvert. 


a ERRAT A. 
Page 14, Ügne 153 de toute la Nature, 
lifez dans toute la Narute. 


Page 17, ligne 163 des Minéreux, Hfez 


des Minéraux. : 


Page 13 ligne. 8.4 de Mines, 1 fe des 


Mines. 
. Page 89, Ugne 20: il faut répandre , life 
il y faut répandre. 
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